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iNGT ans se sont ëcoulës depuis la 
publication du premier volume de cet 
ouvrage ; cependant je ne suis point 
reste oisif. Mais avant de mettre au jour 
de nouvelles observations > je desirois 
que le tems eût consacre les vërîtës que 
je croyois avoir établies» Pavois espërë 
que des naturalistes plus exerces seroient 
curieux d'apprécier par eux-mêmes l'exac- 
titude des résultats que j'avois obtenus , 
et je pensois qu'en répétant mes expé- 
riences ils découvriroient peut-être des 
faits qui m'avoient échappés. Mais dès^ 
lors on n'a fait aucune tentative pour 
pénétrer plus ayant dans l'histoire de ces 
mouches, et cependant elle étoit loin 
d'être épuisée. 

Si j'ai été déçu dans cet espoir, je 
crois néanmoins pouvoir me flatter d'avoir 
obtenu la confiance de mes lecteurs^ 

Tome IL i 
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mes observations ont paru rendre raisom 
de plusieurs ptiëacmènes qu'on n'avoit 
point encore expliqué; les Auteurs de 
quelques ouvrages sur l'économie des 
Abeilles les ont commentées ; la plupart 
des Cultivateurs ont entièrement adopté^ 
pour base de leur pratique, les principes 
dont j'ai reconnu la certitude; et les Na- 
turalistes eux-mêmes n'ont point vu ^ sans 
quelque intérêt > mes efforts pour percer 
le double voile qui enveloppe , à mdn 
^ard 9 les sciences naturelles. Leur suf- 
frage m'eût enhardi à rédiger plus tôt les 
£iits dont se compose ce second volume^ 
S) la perte de plusieurs personnes qui 
m'étoient chères n'eût troublé le calme 
que ces occupations exigent^ 

Le philosophe profond^ indulgent^ 
aimable, dont la bienveillance sembioit 
m'autoriser a paroitile sur la scène, mal- 
gré les désavantages de ma position, 
M. Charles Bonnet n'existoit plus , et le 
découragement s^étoit emparé de moi.-« 
Les sciences ont perdu en lui un de ces 
génies envoyés par le ciel pour les faire 
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aimer ; qui savent, en les liant aux senr 
timens les plus naturels à l'homme, et 
en donnant à chacune d'elles le rang et le 
degrë d'intërét qui lui appartient, attacher 
le cœur autant que l'esprit, et charmer 
l'imagination sans l'égarer par des pres-« 
tiges. 

Je trouvai dans l'amitié et les lumières 
de M. Senebier quelques soulagemens 
aux privations qui m'étolent imposées. 
Une correspondapce soutenue avec c6 
jgrand physiologiste , en m'éclairant danii 

la route, que je devois suivre, ranima en 

. • . , 

quelque sorte mon existence; mais sa 
mort me livra bientôt à de nouveaux 
regrets. Enfin, le dir^i-je, je devois eu" 
core être pvivé de ces yeux qui avoient 
suppléé aux ipiens , de cette adresse et 
de ce dévouement que j'ayois eu à ma dis* 
position , pendant quinze ans. Burnens, ce 
fidèle observateur dont je me plairai tou-* 
jours à retracer les services , rappelé au sein 
de sa fançiille par ses affaires domestiques, 
et bientôt apprécié par S€;s concitoyens 
comme il méritpit de l'être, est devenu 
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Piin des premiers magistrats d'un district 
assez considërable. 

Celte dernière séparation , qui n'étoît 
pas la moins cruelle, puisqu'elle m'ôtoit 
le moyen de' me distraire de celles que 
j'avois déjà éprouvée, fut' cependant 
adoucie, par la satisfaction que je trouvai 
à observer la nature par l'organe de l'être 
qui m'est le plus cher , et avec lequel je 
pouvois me livrer à des consldératioas 
plus élevées. 

Maïs ce qui contribua surtout à me 
Va Hacher a Phistoire naturelle, ce fut le 
goût que'mon fils' manifesta pour Cette 
étude. Je lui communiquai mes obseiva- 
tîons t il regretta qu'un travail qui luî pa- 
roîssoît devoir intéresser les naturalistes, 
^restât enfoui daûs mon porte^feuille : il 
s'étoil aperçu de la secrète répugnance 
que j'éprouvoîs a mettre en ordre les 
matériaux que j'avois récueillis , et m'of- 
frit d'en soigner lui-même la rédaction. 
Je con'seutis à sa proposition ; on ne s'é*- 
tonnera donc point si la forme de cet 
ouyrage diffère dans les deux parties qui 
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le eomposeat. Le premier volume len^ 
ferme ma correspondance avec M. Bonnet ^ 
le second offre une suite de Mémoires : 
dans l'un on s'ëtoit borne au simple eu- 
pose des faits; dans l'autre il s'agissoic 
de décrire des objets difficiles ^ et^ pouf 
en diminuer la sëcheresjse ^ on s'çst , qvkel- 
quefois, laisse aller aux réflexions que 
le sujet inspiroit^ D'ailleurs^ en livrant 
mes iournaux à mon fils , je lui ai transmis 
mes idées : nous avons confondu nos 
pensées et nos opim'ons; je tenois a le 
mettre^ pour ainsi dire^ en possession 
d'un sujet dans lequel j'ayois acquis quel* 
que expérience. 

Ce nouvel ouvrage traite des travaux^ 
proprement dit ^ des abeilles ^ ou de leur 
architecture ^, de la respiration et des sens 
de ces insectes. Les Mémoires que j'^avois 
insérés dans les recueils périodiques ont 
été rétablis dans leur véritable place ^ tel 
est celui de l'origine de la cire et celui du 
sphinx atropos ; ils ont l'un et l'autre subi 
quelques changemens ^ et le dernier a été- 
enrichi de, nouvelles expériences.. Enfiik 
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je publie sur le sexe des ouvrières (ques- 
tion long-tems débattue) un Mémoire 
qui^ j'espère^ ne laissera plus aucun 
doute sur la découverte de Scbirac. 

J'aurois pu ajouter encore plusieurs 
observations à celles que )e donne au)our« 
d'bui au public; mais elles ne présen- 
taient point un ensemble sufiisamment lié^ 
et f ai préféré d'attendre qu'elles pussent 
être accompagnées des faits avec lesquels 
elles ont quelques rapporta 
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JLiE5 Obseirations cpe je publie bu nom <)e 
moapère avoiem loog-tems exercé sa patîeoe^ 
et cellede Burneos. IloesuiBMil pas de suivre 
avec exacdttide les maDceovreê dès Abeilles ^ 
là falloit encore saisir leur eochaînciuent ^ ei 
coBipreadre le but auquel elles teudoièot. 

A ces difficultés s^eo joigaoit use plus graodè 
peuwéire, ceUe-de se rëprëseutér clatrémeot 
des formes compUcjueesy ei de se^ Saî^e wh 
idée nette de leur combÎQaison* Des modèles 
exécutés en terre- grasse^ avec beaucoup d'a^ 
dresse, supplééreat à ce que le- discours n^ 
pouvoit reodre» 

Mou père put douc^ se* former y d'après le& 
récits deBuraens, uuethe'orie assez complète 
de Farehitecture des Abeilles. 

Il ue conservoit aucun doute- sur la }ustesse 
de ses observations ; mais dans le but dfobteiur 



'de nottveattx eclaircissemens . ou la confirma- 

Il . 

tion des faits qu'il cray oit avoir bien compris j 
il désira que jp les revisse par moi-même avant 
de les publier^ 

Je me procurai donc des ruches semblables 
à celles dont il 9^voit fait usage , et ce ne fut pas 
^ans lone^vive jouissance , que je devins témoio 
i mon tour de tous les traita^ de celte étonnante 
industrie ^ . ce fut avec, une égale satisfaction 
que je pus répondre à mou père de Texac- 
titiide scrupuleuse de, robservateur auquel il 
«voit donne, sa confiance , et je ne. pus aj^outer 
qu'un petit nombre (Jle détails à ceux qu'il lui 
Avpit transmisA ^ , ^ -, 
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INTRODUCTION. 



jnLucuN peuple^ aucun pays peut-être 
n'a eu autant d'historiens que ces ré- 
publiques d'insectes laborieux^ dont 
l'industrie semble nous être destinée. Il 
existe des ouvrages périodiques unique- 
ment relatifs à la culture des Abeilles ; on 
a fonde des sociétés dont l'objet est de 
discuter les avantages de telle ou telle 
méthode ; les siècles ont accumulé leurs 
observations^ et malgré les progrès des 
sciences^ nous ignorons encore quelle 
est la matière première de la cire ; il 
est vrai que la plupart des auteurs a qui 
nous devons de si nombreux écrits, 
simples cultivateurs, nous ont donné 
leurs pratiques incertaines pour des pré- 
ceptes, quelquefois leurs rêveries pour 
une théorie fondée sur l'expérience; et, 
accumulant les citations , se compilant les 
uns les autres ^ ils ont contribué a per- 
pétuer les erreurs plutôt qu'a les dissiper. 
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Mais il est heureusement un petit nombre 
d'auteurs respeetables par leurs talens et 
leur véracité , qui , firanchissant les bar- 
rières communes ^ ont cherché en vrais 
naturalistes ks lois par lesquelles ces peu* 
plades se régissent. 

Les abeilles ont même attiré Tatten* 
tion des géomètres ; ceux de Fantiquîté 
avoient déj;à compris le but de ces prismes 
hexagones dont elles forment leurs rayons; 
mais il n'appartenoit qu'aux théories mo« 
dernes dé pouvoir apprécier toute Féten* 
due du problème géométrique que ces 
insectes résolvent dans la construction 
des fonds de leurs cellules. Ces fonds , 
terminés en pyramides ^ offîoient aux spé-* 
culations un des sujets les plus philoso- 
phiques j» pour ceux qui ne croient pas 
pouvoir tout expliquer par la supposi- 
tion d'une aveugle nécessité. D'habiles 
mathématiciens ont pensé qu'entre toutes 
lès formes que les abeilles pouvoient 
choisir dans une suite infinie de pyra* 
mides^ elles ont préféré celle qui ras* 
semble le plus d'avantages; car ce n'est 
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^ ( M ) 

...» 

pas a elles ^ dit M. de Rëaumnr (Fauteur 
qui a le mieux connu la nature ) , <c ce 
>> n'est pas à elles que l'honneur en est 
» dû^ il a ëtë fait par une intelligence 
)) qui voit Pimmensité des suites infinies 
i) de tout genre ^ et toutes leurs combinai-* 
>3 sons^ plus lumipeusement et plus dis- 
3t> tinctement que Punitë ne peut être tuc 
i> par nos Archîmèdes modernes. )i 

Mais sans attribuer à l'ouvrier la gloire 
de l'invention, on nous accordera du 
moins que l'exe*cution d'un plan aussi com- 
plique n'a pu être confiée a des créatures 
stupides; à de grossières machines ani- 
# inales. Si nous prouvcms^ par la suite^ 
que les abeilles peuvent sortir dans cer- 
tains cas de leur routine^ que cette rëgu* 
laritë da&s leurs ouvrages souffre bien des 
exceptions^ et qu'elles savent contreba* 
lancer les erreurs par àes additions ou des 
retranehemens partiels > en sorte qu'il 
n'en résulte aucun inconvénient pour 
l'ensemble : si nous prouvons qu'il n'est 
aucune irrégularité dans leur ouvrage qui 
n^ait un but^ on sentira combien leur 



tache est grande > et quelle doit être la 
finesse de leur organisation» 

Pour donner uqe juste idée de Fou- 
vrage des abeilles^ nous allons supposer 
une cellule isolée et placée, Forifice en 
bas, sur un plan horisontal : elle repré- 
sente alors une petite colonne prisma- 
tique à six faces , surmontée d'un chapi- 
teau en forme de pyramide, très-sur- 
baissée et très-obtuse {PL I xfig^ i X 

Les six pans du tube hexagone, qui 
paroissent au premier coup-d'œil autant 
de petites lames de cire, d'une forme 
rectangulaire, sont bien taillés à angles 
droits au bord de Forifîce: mais à Fex- 
tréivité opposée ils sont coupés oblique- 
ment ; ainsi leurs grands côtés ne sont 
pas éga9X. Chaque paa est uni à ceux: 
qui Favoisinent par les cotés semblables ; 
le grand côté de Fun par le grand côté 
de l'autre, son petit, côté par eelui 
d'un troisième ; il résulte de Fa que si 
on eqlevoit le chapiteau on verroit que 
le bord du tube hexagone forme tour a 
tour des saillies et des enfoncemens^ 
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t^est-à-dire, trois angles saillans {h,a,ry 
et trois aiigles reatrans (Cj^ij^s) fig. s. 

Du sommet des trois angles saillans 
partent autant de petites arrêtes qui se 
rencontrent vis4i'^vis du milieu de la cel- 
lule(am^ hm^rm yfig. i ) ; elles en di- 
visent le fond en trois parties^ et les 
espaces qu'elles laissent entr'elles ëtant 
continutés 'jusqu'au sommet des angles 
tentranSy prennent la forme de losanges 
ou rhombes ( a c hm , fig* i )• De petites 
plaques de cire de cett& figure remplissent 
ces espaces ; ainsi chaque cellule est com- 
posée de six pans en forme de trapèzes et 
de trois rhombes. 

Les gâteaux des abeilles , comme on le 
sait, présentent deux rangs de cellules^ 
et celles-ci sont adossées ^ non pas une 
àune^ mais partiellement les unes aux 
autres : chaque cellule répond à trois 
de celles de la face opposée [fig.^et^)* 
' Il sufiisoit , pour que lès abeilles rem- 
plissent ces conditions , qu'elles élevassent 
extérieurement^ sqr les trois arrêtes qui 
divisent le fond àt^ <;haque cellule ^ des 
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« 

jpans semblables à ceux de la cellule même, 
et qui ^ eu se rencontrant avec d'autre$ 
)ames de la même forme» produisissent 
des prismes hexagones. C'est là ce qu'on 
observe presque toujours dans les gâteaux 
des abeilles : on peut s'en convaincre en 
perçant avec une aiguille les trois rhombes 
par lesquels une cellule est terminée* On 
voit 9 en retournant le gâteau^ qu'on « 
effectivement perce le fond de trois cellules» 

Outre l'économie de matière qui semble 
résulter de cette disposition des alvéoles > 
on y découvre encore un avantage plu$ 
certain ^ celui de contribuer à la solidité 
de l'ensemble. 

On se demande comment de petits in« 
sectes ont pu suivre un plan si régulier ; 
comment leur multitude peut concourir 
à une telle ordonnance; quel moyen la 
nature emploie pour les diriger? Nou$ 
allons transcrire quelques fragmens qui 
feront connoître les opinions de différens 
naturalistes sur cet objet. 

Un auteur célèbre , peintre plutôt qu'ob- 
servateur fidèle de M nature ^ n'a pas été 
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embarrasse k expliquer ces menreilles» 
<( Oa conviendra donc , dit-il ^ qu'à 
» prendre les mouches une ^ une^ elles 
y> ont moins de g^nie que le chien ^ le 
)> singe et la plupart des animaux : on 
» conviendra qu'elles ont moins de do*- 
)) ciiitë^ moins d'attachement^ moins de 
» sentiment , mmns ^ en mn mot^ de qna^ 
» litës relatives aux nôtres; dès^lors on 
» doit convenir que leur intelligence ap- 
)> parente ne vient que de leur multitude 
)> rëunie; cependant cette réunion même 
» ne suppose aucune intelligence^ car 
» ce n'est point par des vues morales 
» qu'elles se réunissent ^ c'est sans leur 
» consentement qu'elles se trouvent en- 
)) semble : cette société n'est donc qu'un 
» assemblage physique , ordonné par la 
» nature^ et indépendant de toute vue^ 
)> de toute connolssance , de tout raison- 
» nement. La mère abeille produit dix 
» mille individus tout à la fois , et dans 
» le même lieu; ces dix mille individus^ 
» fussent*ils encore mille fois plus stu<- 
» pides que |e ne le suppose^ seront 
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>i obliges pûurGontiauer seulement d'exis^ 
» ter^ .de s'ari:aiiger de quelque façon; 
» comjDie ils agissent tous les uns comme 
» les autres avec desforces ëgales^ eussent- 
» ils commence par se nuire ^ à force de 
» se nuire ils arriveront bientôt a se 
» nuire le moins qu'il sera possible; c'est- 
» à-dire a s'aider^ ils auront donc l'air 
» de s'entendre et de concourir au même 
)) but ; l'observateur leur prêtera bientôt 
» des vues et tout l'esprit qui leur man- 
)) que y il voudra rendre raison de chaque 
» action ; chaque mouvement aura bien- 
» tôt son motif y et de là sortiront des 
» merveilles ou. des monstres de raison* 
» nemens sans nombre ; car ces dix mille 
» individus qui ont été tous produits à 
» la fois> qui ont habite ensemble^ qui 
» se sont tous métamorphosés à peu près 
» dans le même tems ^ ne peuvent man* 
» quer de Ëiire tous la même chose ^ et 
)) pour peu qu'ils aient de sentiment de 
Jo prendre les habitudes communes » de 
>) s'arranger^ de se trouver bien ensemble^ 
» de s'occuper de leur demeure^ d'y 



» revenir après s'en être ëioigtt&, ete» 
h et de là l'architecture > la géomëtrîe> 
>> rordlre> la prévoyance > l'amour de la 
» patrie , là république en un mot , le 
iè tout fonde comme l'on voit sur l'admî-^ 
» ration de l'observateur. 

n La soc^ëté dans les animaux qui sem* 
)i blent se réunir librement et par conve» 
)i nance» suppose l'expérience du senti-» 
^ ment , et la société des bétes qui , commd 
>i les abeilles ^ se trouvent ensemble sant 
y^ s'être cherchées ne suppose rien ; quel« 
te qu'en puissent être les résultats > il est 
)> clair qu'ils n'ont été ni prévus^ ni br^ 
^ donnés ^ ni conçus par ceux qui les 
^ exécutent > et qu'ils ne dépendent quA 
)> du mécanisnie universel et des lois da 
>> mouvement > établies par le Créateun 
» Qu'on mette ensemble daus le même 
» Heu dix mille automates animés d'un« 
» force vive , et tous déterminés par la 
» ressemblance par&ite de leur extérieujf 
» et intérieur^ et par la conformité de 
» lents mouvëmens k faire chacun la 
» même chose dans le même lieu> il en 

Tome //* A 
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1> rësuhërà Dëcess&irelneDt tiil duVrdge 
i> régulier; les rapports d'égalité ^ dé 
» similitude > de situation^ s'y ttotive^ 
)) ronty puisqu'ils dépendent de ceux du 
y> mouvement que nous supposons égaui: 
» et conformes : les rapports de juxta« 
» position > d'étendue> de figure^ s'y trou- 
» véront aussi ', puisque nous supposons 
^ l'espace donné et circonscrit ; et si nous 
» accordons à ces automates le plus petit 
)> degré de sentiment^ celui seulement 
y> qui est nédessaire potir sentir son exis^ 
>> tencë > tendre k sa propre oonservation ^ 
3) éviter les choses nuisibles^ apprêter 
T» lés choses convenables > etc. l'on vraget 
i».serà non-seulement régulier ^ propor-» 
^ tiotiné> situé, semblable^ égal^ mais 
)) il aura encore l'air de la symétrie > de la 
n solidité ^ de la commodité au plus haut 
)» point de periection^ parce qu'en le 
>) formant chacun de ces dix mille indi-» 
n Tidus a cherché à s'arranger de la ma^^ 
n ûière la plus commode pour lui , et 
y) qu'il a en même tems été forcé d'agir 
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h ei dé ^ j[>lâcër dé la ihàilièrè U inoint 

il) incommoda aux autres» 

' » Dirai- je encore lin inot; céâ cellules 

» . des âbéilléft , ce& hetagoueï tant yan--. 

< 

)) të^ > tant adibirés > ine fournissent une 
^ preuve dé plus contre FeuthoUsiâsme 
i) et l'admlratiod ; cette figute^ toute 
i> géométrique et toute regulière qu'elles 
y^ nous paroît, et qu^elle est en effet daûd^ 
i) la spéculation > n^ést ici qu^un rësultatr 
^ mécanique et assez imparfait tfSii se 
li trôuVe souvent dans la nature > et que 
>) Fôii remarqué même dans ses produc* 
^ tions les plus brutes ^ les cristaux et plu*^. 
5) sieurs autres pierres > quelques sels , etc. 
i> pirennentcbnstammehtcette figure dans 
>) leur fdrmatloa; Qu'on observe les pe^ 
)) tites écailles de la peau d'une roussette y 
i} dû verra qu'asiles sont hexagones > parce 
y) que chacjue écaille croissant en tnémet 
)> tetns se fait obstacle et tend à occtiper 
» le plus d'espacé qu'il lui est possible/ 
3> dans un espace dônné« Oh voit cc9C 
» mêmes hexagones dans le second ësto«< 
» mac des animaux ruminans; gn les 
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31 trouve dans les graines , dans leurs cap* 
)> suies 9 dans certaines fleurs y etc» Qu'où 
y^ remplisse un vaisseau de pois ou de 
» quelqu'autre graine cylindrique , et 
» qu'on le ferme exactement^ après y 
D avoir verse autant d'eau que les inter* 
» valles^ entre ces graines, peuvent en 
D recevoir; qu'on fasse bouillir cette 
» eau> tous ces cylindres deviendront 
)) des colonnes k six pans* Ou en voit 
» clairement la raison qui est purement 
7^ mécanique ; chaque graine dont la 
)) figure est cylindrique , tend , par son 
)) renflement > à occuper le plus d'es*^ 
y^ pace possible dans un espace donné; 
» elles deviennent donc toutes nécessai-^ 
» rement hexagones par la compression 
x> réciproque> chaque abeille cherche k 
» occuper de même le plus d'espace pos- 
1^ sible daiis un espace donné ; il est donc 
30 nécessaire aussi , puisque le corps des 
^ abeilles est cylindrique > que leurs cel^ 
D Iules soient hexagones par la même 
a> raison des obstacles réciproques* 
» On donne plus d'esprit aux mouches 



x> dont les ouvrages sont réguliers r les 
ïy abeilles sont » dit*OQ , plus iagénieuses 
» que les guêpes, que les frelons, etc. 
» qui savent aussi l'architecture; mais 
2> dont les constructions sont plus gros- 
)) sières et plus irrëgulières que celles des 
^ abeilles ; on ne veut pas voir , ou Ton 

V ne se doute pas , que cette régularité 
» plus ou moins grande dépend unique* 
» ment du nombre et de la figure, et 
ï> nullement de TintelLigence de ces pe-^ 
» tites bêtes ; plus elles sont nombreuses^ 

V plus il y a de forces, qui agissent égaler 

V ment, et qui s'opposent de mémc^ 
)) plus il y a par conséquent de contrainte 
)) mécanique, de régularité forcée et de 
y perfections apparentes dans, leurs pro«^ 
» duciions. )> 

A ces raisonnemei^s , au style qui les. 
enU^ellit, on cecoimoit sans peinei l'au*« 
teur de ce discours ; nous laisserons W 
une plume plus éloquente que la nôtre 
le soin de réfuter M. de Buffbn,. Les deux 
fragmens que nous allonsTapporter,, tiré* 
delà contemplation delà nature ^artJC};^ 



note § ci i i du XX VIL' chap. , deraîèra 
édition) eu lepoudaQt d'une manière di- 
recte aux hypothèses de cet auteur , peu- 
vent donner une idée très*|uste des progrès^ 
de l'histoire de$ sibeilles sous les. Marald^ 
çt les Réaumur j. relativemeo^t a la forma- 
tion des gâteaui^ ; elle servira, en, même 
tems a faire çoAnoHre. leni; ppinioii s.uç. 
Forigine de la çirç (*). 

)) X^es dents 9 ta trompe ç.t Içs. six ^mbesi 
sont les principaux instrùmçns qui onç 
çté accordés aux ouvrières, potir exécuter 
leurs, çlifféreqsi trayau^. Les dents, sonl 
deux ' petites écailles tranchantes , qui 
puent hoiizontaleinent 9 et no^ du bas^ 
en haut çomrà.e Içs nôtres ; la trompe que 
rahciUe. dépliç et allonge à son gré n'agit 
poÎQt a la manière d'une pompe; leyeu* 
dire que V^beille ue s'en sert pas pouç 
sucer ; elle est une sorte de langue très- 
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{*) M. Bonaet n'ojant rien dît dans h textç à^ 1% 
]:nanicre dopt les abetllçs rçcueUIeat le miel çt \!\ 
çire, ni de Tari avçc Iç^uçl çlles çrqploîenif cellç-e^ 
dans la construction de leurs beaux ouvrages, il sgppléç 
à celle jomiâsion dans une noie que je transcris ici. n 



longue est garnie de poils , et c'est en 
léchant les fleurs quMle se charge d^une 
liqueur qu'elle fait passer dans la bouche, 
pour descendre par Toesophage dans un 
premier estomac^ qui en est le réservoir. 
On voit bien que celte liqueur est le miel ; 
les abeilles connoissent les petites glandes, 
pectariferes ^ situées au £3nd du calice 
des £ieur& et qui les contiennent ;, quand 
elles, ont rempli leur réservoir^ elles vont 
les dégorger dans les cellules y elles les ea 
Remplissent ^ elles Vy mettent en reserve j, 
en prenant la précaution de boucher les 
cellules avec un couvercle de cire. Maisr 
Il est d'autres cellules à miel qu'elles ne 
bouchent point ^ parce que ce sont des 
Xnagasins qui doivent rester ouverts pour 
];çs besoins journaliers delà communauté. 

»Cest encore sur les fleurs que lesL 
Ouvrières vont recueillir ht matière à cire 4, 
ou la cire brute ; les poussières de& ëta-^ 
9Ûne& sont cette matière» L'iadustrieuse^ 
sbeijle se plonge dans Fintérieur des fleurs, 
qui abondent le phis en poussière; lesb 

lipûts çoUs. bwaçhas dont sou corçs est. 
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l^ami ^ se chargent de ces poussières ; Foik 
vrière les ea détache ensuite ^ à Faide dea 
hrossesL 4on( les jambes, sont pourvues t 
^lle les rasisemble^ el eoi forme deux pe^ 
lottes que les }ambes de 1^ secoude paire 
vont placer ds^ns uue cavité eu manière 
dô corbeille , qui se trouve à chaque j^amb^Q 
de 1^ troisième pa^ii:e« Chargée de ses deux 
pelotes de matière à cire, la dili^geutei 
abeille retourue à la ruche , et va Içs dé-n 
poser dans uue cellule destinée à les reQç^ 
voir. Cette cellule devient ain^i un ma** 
gasiu à cire qui demeure ouvert j piais^ 
l\ibeille nç se contente pas de se ci^çharger 
ainsi dç &on favdçau : elle eutre daua U 
cellule A U tête la première ^^ étend, lesi 
deux pelojttes » les pétrit et y disliW uj* 
peu de liqueur sucrée. Si la peinte qu'elle 
a pri&e à faire sa, récolte l'a tiqp feliguée^ 
une autre ^b^iUç su^vieut. qui sfi charge^ 
d'éteud^e et de pétru; les pelattesi caç 
^OUS les ilotes d^e la petite Spai^te s^onl^ 
égalemeut iustruits^ 4e tout ce qui se pré^ 
%eqtG à faire daus. chaq^uç cas particulier ^^ 
et ^^eu «cquiteo^ çg^aleiuent tûeu^ Mm 
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il n^arrive pas toujours que Pabeille n'ait 
qu'à se plonger dans les fleurs paur eu 
recueillir les poussières au moyen de sa 
toisQn; il est des circonstances où ceitq 
rdoolte n'est point aussi facile^ et où elle 
çxige^ .de la part de l'ouvrière , d'autres 
manœuvrest Avant leur parfaite matu^ 
îîtë ^ l^s poussières sont renfermées dans 
ces sortes de capsules que les botaniste9 
ont nommées les sommets des étamines« 
L'ouvrière qui veut s'emparer des pous-» 
sières que les capsules n'ont point encore 
laissé échapper jt est donc obligée d'où-» 
vrir ces capsules ^ et elle le fait avec ses 
dents ^ puis elle saisit avec ses premières 
jambes les grains qui se présentent k 
l'ouverture : les articulations qui termi-* 
peut la jambe font ici l'office de main; 
les grains qu'elles ont saisie çUes les 
donnent aux jambes deja seconde paire ^ 
qui après Us avoir déposés dans la petite 
corbeille des jambes de la troisième paire j| 
les y assuj^et tissent en frappant dessus à^ 
plusieurs reprises; la légèrç humidité desi 
grains aide encore à les y retenir et k les 
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lier les unsk aux autres j Fouvrîère répète 
les mêmes xnanoeuyres ^ achève de rem^ 
plîr les deux^orbeUIes y et s« hâte de re^ 
gagner sa puche çhsi^rgee de son butiï). 

))^Çes poussières que les al^eilles recuei I-t 
lent sur lejsi fleurs, ne sont pas cette méoie: 
eue qu'elles mettent eu cçuvçe avec tanc 
d'industrie^ elles n^en sont que la matière 
première ^ et cette unatière deinande à être 
préparée et digerëe dans un estomac par-*, 
ticuher ^ dans uu second estomac. C^esl^ 
lu qu'elle devient de la véritable cire j 
VabeiUe la rejette ensuite par la bouche^, 
fous la forme d^uue bouillie ou d'une 
écume blanche^ qui se fige promp(eçnen| 
^ l'air : t.^adis que cette sorte de pâte esi 
encore ductile x ^Me se prête facilement à^ 
toutes les formes que l'al>cille veut lut 
donner , elle es^l pouç ell^ ce que l'argilo^ 
est pour le potier^ 

)) IJu gr^nd physicien qui a beaucoupi 
philosophé sur le travail géométrique desC 
abeilles^9 a cru le réduire à sa juste valeuç^ 
en le faisant euvi^ager comme le simples 
ïe9.ul^^^ d'une uiéçapique 9S^.e? ^rossièvQi 
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il 9 pense que les. abeilles j, pressëea les 
tineSf contre les. autres ^ faisoient prendre 
paturelleinent k U ^^^^ une figurç hexar 
^one^^ et qu'U en etoitj, à cet égard» des 
cellules des abeilles comme des boulesi 
d'une iqatière inolie^^ qui , pressées les unes 
contre les autres ^ revêtent la figure de 
dez a jouer. Je sais gré à ce physicien de 
s'être tenu en garde contre les séductions 
du merveilleux; je voudrois avoir a I0 
louer encore sur la justesse de sa compa-? 
rais.on jj mais on va voir qu'il s'en faut 
bien que le (ravail deâ abeilles résulte 
d'nne mécanique aussi simple que çell^ 
qui lu^ a plu d'imaginer, 

)>, Qq n'a pas oublia que les cellules des 
abeilles ne sont pas simplepient des tubes 
hexagones ^ ces tubes ont un fond pyra« 
çiidaljt foriné de trois pièces en losanges,^ 
ou de trois rhombes,. çt c'est de la sorte 
qu'elles jettent les premiers fonderaens de 
lai cellule : sur deux des côtés extérieurs 

■ • . ^ • • • 

dé cerbombe elles çlèyent deux des pans 
de la cçllulej elles façonnent ensuite un 
Second rhombc qu'elles, lient avec le 



premier > en lui donnaiU Fhiclkiàîsoii qu^il 
doit avoir ^ et sur ces deux côtes. exteV 
rieurs elles élèvent deux, nouveaux pan» 
de rbexagone ; enûn ^ elles coq&truisent 
le troisième rhombe et les dieux derniers 
pans : tout cet ouvrage est d'abord assex 
massif çt ne doit point denueurer tek 
Les habiles ouvrières. s?occupent ensuite 
à le perfectionner^ a l'amincli?^ alepolir^ 
à le dresses ;. leurs denta leur tiennent 
lieu de rabot et de Ume. Une vraie langue 
charnue , placée à Forlgine de la trompe ^ 
aide encoie au travail des denjls. Un bot» 
nombre d'ouvrières se succèdent dans ci^ 
travail; ce que l'une n'a qu'ébauché^, una* 
autre le finit un peu plus ^ une troisiôme^ 
le perfectionne^ etc.; et quoiqu'il ah 
passé ainsi par tant de mains^ onlct 
diroit jeté au mouIe< 

» On vient de voir (dansîanate^**) que^ 
le fond de chaque cellule est pyramidal ^ 
et que la pyramide est formée de tEois; 
ïhombes égau^ et semblables. ; les anglea 
de ces rhombes pouvoieat variv^r à Tin*-- 
fini ; c'est-à-dire que la pyramide pouvoir 
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être plus Ott moins ëlevée , plus Où moînft 
écrasée : le savant Maraldi y qui avoit me^ 
sure les angles des rhombes avec une 
extrême précision ^ avoit trouve que les 
grands angles ëtoient en gênerai de 1 09 de* 
grés 28 minutes^ et les petits de 70 degrës 
3 a minutes. M. de Rëaumur^ qui savoir 
méditer sur les procédés des insectes^ avoit 
ingénieusement soupçonné que le choix 
de ces angles , entre tant d'autres qui 
auroient pu être également choisis, avoic 
pour raison secrète l'épargne de la cire^ 
et qu'entre les cellules de même capacité 
et à fond pyramidal , celles qui pouvoient 
être faites avec le moins de matière^ étoient 
celles dont les angles avoient les dii^en-* 
sîons que donnoient les mesures actuelles* 
Il proposa donc à un habile géomètre^ 
M. Kœnig , qui ne savoit rien de ces di- 
mensions^ de déterminer par le calcul , 
quels dévoient être les angles d'une cel- 
lule hexagone à fond pyramidal > pour 
qu'il enti[ât le moins de matière possible 
dans sa construction ; le géomètre eut 
recours , pour la solution de. ce beau 
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|>rol)Umë > h Fanalysè des infiniment ^ë-^ 
titSi et trouva qixe \ei grands angles des^ 
rhombës dëvoient avoir 169 degrés 26 mi- 
iiutes > iet les petits 'fo degrës 34 ininutes ; 
accord sdrprenaiit entre la solutiob et les 
mesures actuelles; M; Kœnig dëmbiitré 
lencoré (ju^en préférant le fond pyramidal 
au fond plat> les abeilles ménagent eà 
entier la quantité de cire qui seroit né-- 
cessaire pour cûnjsiruirie uii fond applati.^ 

)> En raisonnant d'après l'historien des 
insectes sur la forine géométrique des 
cellules des guépës et dés abeilles^ l'iU 
lustre M'airan s'exprimoit ainsi : « que 
» les bétes pebseht bu né pensent pas > 
)) il est toujours certain qu'elles Se con-^ 
» duiseiit en mille occasions comme si 
» elles pensoiént; l'illusion en cela> si 
» c'en est une , nous àYôk été bien pré- 
» parée« Mais sans prétendre toucher k 
» cette grande question > et quelle que soit 
>> la cause > livrons tiôus uii inomen t aux 
4> apparences et parlons le langage otdi-* 
» nairei 

h Des g^omètres> ëi il fau^ compter 
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^ panni eux M. de Rëaumur^ se tont 
i> exercés a ïèke sentir tout l'art qu'il f 
» avoit dans les gâteaux de cire> et dans 
» ces guêpiers de papier^ si ingënieuse* 
)> ment divises par ëtages soutenus dé 
>> ccdonnes ^ et ces étages > ou tranches^ 
)) par une infinité de cellules sexangu* 
it laires» Ce n^est pas sans fondement 
» cju'on a observe que cette figure ëtoit 
^ entre tous les polygones possibles , le 
» plus convenable^ ou même le seul con« 
)> venable, aux intentions qu'on est eâ 
)) droit d^attribuer aux abeilles et aux 
» guêpes qui savent les construire. Il est 
3) vtai que l'hexagone régulier suit néces^ 
y> sairement dé l'apposition des corps 
)> ronds ^ jdolous et flexibles^ lorsqu'ils 
» sont pressés les uns contre les autres , 
)) et que c'est apparemment pour cette 
3> raison qu'on le rencontre si souvent 
)) dans la nature , comme dans les cap^ 
)> suies des graines de certaines plantes ^ 
ji sur les écailles dé divers animaux^ et 
» quelquefois dans les particules de neige ^ 
n a cause des petites gouttes Ou bulles 
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}» d^eau spliëriques ou circulaires^ qui 
» se 80Qt applaties les unes contre les 
2) autres en se gelant ; mais il y a tant 
» d'autres conditions à remplir dans la 
» construction des cellules hexagones 
» des abeilles et des guêpes > et qui se 
» trouvent si admirablement remplies > 
)) que quand on kur disputeroit une 
>) partie de l'honneur qui leur revient de 
» celle-ci > il n'est presque plus possible 
» de leur refuser qu'elles n'y aient beau' 
)> coup ajoute par choix > et qu'elles 
» n'aient habilement tourne à leur avan« 
» tage cette espèce de nécessité que leur 
» imposoit la nature»)! 

Les écrits des naturalistes en qui 
l'avois le plus de confiance n'étoienC 
donc point favorables à l'hypothèse de 
M» de BufTon > qui attribue une des 
merveilles de la nature 2i des combinai-* 
sons toutes mécaniques. L'expérience 
avbit dé)à appris qu'on ne pouvoit expli^ 
quer le travail des abeilles par des moyens 
«ussi grossiei*s > et je ne tardai pas a me 
convaincre par mes propres observations , 
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èe k justesse des opinion^ de M^ Bonnet 
k cet égard. 

Heà rëctiétchâs apporrerOût Saûs doute 
de nombreuses modifications aux idëes 
que l'on se faisoit de son tems sûr Fart 
àveô le(j[uâl ces injectés éonstraisëbt leurs 
rayons ; mais elles contribueront j'espère à 
ëtayer une théorie bien difierente de celte 
de l^ëloquent historien dés animaux. 

N.B. Des mathématiciens jnodemest 
fort habiles > se sont àusisi exerces sur lé 
^problème du minimum de cire des alvéoles; 
mais leurs conclusions sont bien diffë^* 
rentes de celles de leurs devanciers. 

La noté suivante > tirëe di^s papiers de 
Mr. Gi L. Le Sage> de Genève, indique 
les progrès que l'on â fait dans tettft 
rechercher 

. X . » ■ • i 

{*) M. Kœnig crôyéU que les abeitlèé dévoient dôiliie^ 
aux rhombef de leurs cellules 169^ 16' et 70*34' pour 
y employer le moins de cire possiblie (Réaumuk*, T. Y, 

M. Cramer, ancien professeur de Génère, auquel 
M. KiOpnig avoit proposé le même problème, a trouvé 

?ne ces angles dévoient élre^ 109^ aS^' et 70^ 3i|\ 
Voyez la noie i.'*). Ce résultat est le même que celui 
du père BoscoTiscb^l qui remarque que Maraldi ayoît 

Tome IL 3 
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4i^mpleiiieiit observé les angles en gros iio^ et 70^ et 
que ceux qu'il donne 109** 28' et 70® 3a' étoîent ceux 
qull falloit pour que les angles des trapëses , près dc^ 
la base 9 fussent égaux (Mém. de l'Acad. Roy» 17 1^)* 
Le përe Boscovisch observe encore que tous les angles 
que forment les plans qui composent la cellule y sont 
égaux 9 savoir de lao^^ et il suppose que cette égalité 
âlnclinaison facilite beaucoup la construction de Itt 
cellule y ce qui pou voit être un motif de préférence 
aussi bien que Féconomie. Il montre que les abeilles 
n'économisent pas , a beaucoup près, la cire nécessaire 
poor un fond plat dans la construction de chaque 
alvéole . comme Tavoient cruMM.Kœnig et de Béaumur* 

Maciaurin dit que la différence d'une cellule à fond 
pyramidal ou d^uhe à fond plat, c'est-à-dire l'économie 
que font les abeilles, est égale au quart des six triangles 
qu'il faudroit ajouter aux trapèzes /faces de la cellule^ 
^ur qu'ils devinssent des rectangles. 

M. Lhuillier, prof, de Genëve , évalue l'économie 

Sue font les abeilles à ,\ de là dépense totale , et il 
émonire qu'elle aurolt pu être de 4, si les abeilles 
ti^eussetit eu d^autre condition à remplir ; mais il con* 
çluty que si ^lle n'est, pas trës-sensible pour chaque 
cellule, elle peut l'être pour la totalité dti gâteau, à 
f^DsedeVemboitement mutuel des deux ordres opposés 
d'alvéoles. ( Méro. de l'Ac. Roy. des Se. Berlin , 1781. ) 

Enfin M. Le Sage démontre que quelque soit rincli**- 
naison des rhombes \à capacité de la cellule reste la 
même. Les cAteaux ou rayons ont, dit-il^ deux ceU 
Iules de profondeur, disposées de façon que tout ce 
qu'on pourroit donner Ou Àter aux antérieurs , seroit 
jpris et rejeté sur les postérieurs , ' de sorte que 1 .* la 
totalité du rayoa n'y gagneroit et n'y perdroit rien et 
que même â.^ les antérieures resteroient toujours 
égales aux postérieures , vu la symétrie avec laquelle 
eUes sont enchasséçs réciproqueinent les unes dans 
}p$ «atresk 
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CHAPITRE PREMIER. 

Nouvelles opinions sur la cire. ^ 
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JLIepuis Rëaumur et de Geer, doal les 
ouvrages ont développe assez générale*^ 
ment le goût de l'insectologie , les wprits 
devenus observateurs ont fait faire de 
grands pas a la science; toutes ses bran- 
ches se sont étendues , et l'histoire des 
abeilles 9 plus qu'aucune autre, s'est en* 
richie dans cet intervalle. 

Les Schirac^ lesvRiem, lui ont Ouvert 
une nouvelle route; nous avons peut- 
être nous-même contribue k la dégager 
des préjugés qistl entravoient ses progrès, 
en établissant d'une manière plus rigour 
reuse les faits qu^iis avoient annoncés. . 
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t)ès4ors^ quelques observations ont été 
pxxbViées en difiërens pays ; mais avec si 
peu de développement et d'une manière 
si ëioignëë de rèxabtitudé tju^bn exige 
actuellement dans les sciences naturelles;^ 
qu'elles seroient ensevelies dans l'oubli 
si l'on ne cherciioit .à les ëtayer de tous 
les faits <{m peuvent leur donner de la 
consistaiRie. 

C'est sur la cire que s'est portée prin- 
cipalement l'attention des naturalistes: 
Quelques chihiistôs ont aussi essaye de 
donner l'analyise dé Cette lûatière; mais 
le peu d'accord que présentent les iissultats 
de ces divers travaux^ prouvé que le sujet 
n'a point encore été assez discute > et qu'il 
teiige un nouvel examem 
' Entre les opinions énoncées dans les 
fragmens que nous aVôns tirés de la con«- 
templation de la nature^ il en est une qui 
paroissoit bien établie , lorsque M. Bonnet 
écriVoit , et qu'il avoit adoptée -, d'après 
les meilleurs auteurs du tems. Cette 
opinion, généralement reçue, est la 
conversion de la poussière des étamines 
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on cire% Oa idà;lire avec ÎDt^rét les détails 
dans lesquels il est entré sur la récolte de 
celte substaqpe , sur la manière dont les 
abeilles s'çn chargent , Uemmagasinent et 
la conservent; tous ces faits avoient été 
observés, scrupuleusement par Réaumur.^ 
Maraldi et plusieurs, autres saiians; ce* 
n'est donc poiat sur cela qu'on peut 
élever des. doutes^ il. n'est pas moinai 
évident qjie les poussières.^ prises par 
les abeilltes sur les fleurs ^ sont pour elles, 
d^une utilité réelle ^ puisque ces insectes. 
^ rapportent une grande quantité ; mais. 
Qst-il biea vrai qu'elles. soient K matière, 
première de la cire 2 

lies apparebpes. étoient eu faveur de« 
cette hypothèse ; les abeilles, ofirant au« 
cultivateur dewc substjmces^. précieuses ^^ 
le miel et la cire^, et recueillant chiique. 
jjçur sou^.ses yeux le oectar des fleurs et 
leurs poussières fécondantes,^ on.pouvoitv 

croii;e quç cett^ d^icnière subst^uice* étoi& 

U cire bcute^ 

Il était survenu, quelques doutes, au. 

ïiç4UTOur;>. uon sur k réalité djR oçttft? 
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conversion, 'mais sur la manière dont elle 
s^opéroit; la cire étoit-elle formée des 
poussières mêmes en nature^ ou celles-ci 
n'en ëtoient-elles qu'un des principaux 
ingrédiens ? Après avoir fait plusieurs 
expériences fort simples , mais peu con« 
cluentes ^ il adopta la dernière de ses 
opinions ; mais il l'énonça toujours avec 
cette réserve particulière aux amis de la 
vérité; il croyoit s'être assuré que les 
abeilles faisoient subir une élaboration 
particulière au pollen ^ qu'il étoit changé 
dans leur estomac en véritable cire^^ et 
que celle*ci sortoit de leur bouche sous 
la forme d'une espèce de bouillie. Cepen* 
dant il avoir bien remarqué la différence 
très-grande qui existe entre les poussières 
fécondantes et la cire même , et il avoit 
fait plusieurs observations qui auroient 
dû l'éloigner de cette opinion » s'il en 
avoit tiré de justes conséquences^ 

La science en étoit restée là , lorsqu'un 
cultivateur de Luzace, dont le nom n'est 
pas parvenu jusqu'à nous, fit la décou- 
verte la plus importante. M. Willelmi, 
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parent de Schirach, qui 9 fait faire un si 
grand pas a l'histoire des abeilles , ecri« 
voit à M. Bonnet le 23 apùt 1768 ; «Per* 
» metteï-moi. Monsieur , d'd)outer ici 
}> un récit abrëgë des nouvelles décou* 
» vertes que la société (de Lusace) a 
» faiteSt On a cru jusqu'à présent que les 
)> abeilles rendoieotla cire par la bouche , 
n maison a observé qu'elles l'effluent par 
» les anneaux dont la partie postérieure 
» de leur corps est formée. Pour s'en con« 
ï> vaincre n il faut avec la pointe d'une 
}> aiguille tirer l'abeille de Falvéole où elle 
}> travaille en cirei, et l'on s'apercevra^ 
n pour peu que l'on alcrage son corps j^ 
}> que la cire dont elle est chargée se^ 
)> trouve sous ses anneauxi ea forme d'é^ 
1) cailles , etc. {^). )x 

L'auteur de cette lettre^ ne iKHnjçne point 
le naturaliste à qui appartient cette belle- 
observation ; quelqu'il soit il auroit mé^ 
rite d^étre plus connu^ Cependant elle no- 
parut pas à M. Bonnet établie suc 
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{*) Pis^oîre de h mkrû obeiD«^ j^ar SIdS6ière« 
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des preuves assez solides pour le fairç 
reuoDcer aux idées reçues ^ et entraînes 
par son as^ciendant ^ nous n'examinâmes 
point si son opinion ëtolt fondée. 

Mais plusieurs années après, en 1795 ^ 
BOUS fûmes tiès-étonnés àe Irouver sous, 
les anneaux des abeilles des lames qui pan 
ro*^ssoieni d^iwe matière analogue a la cire. 

Cette découverte étoit^ sous tous les 
»pports^ du plus gi^nd intérêt; nous mon^^ 
trames ces lames a quelques-uns de nos 
amis, et les ayant exposées devant eux à la 
flamme du bougie, elles présentèreat les 
caractères de la vraie cire 

Cependant un Anglais d'une grande 
réputation , -John Hunter , qui observoit 
les abeilles k Tépoque où je m'en occun 
pois, moi-même , conçut des doutes qui 
Famenèreni au même résultat, il décou- 
vrît, de son côté, le véritable réservoi» 
de la cire sous le ventre de ces mo^ches^ 
et donna le détail de ses observations dans 
\\n ménKxire inséré dans les transactions 
philosophiques, en 1792. 

En soulevant les segmens inférieurs de 



(4i ) 

l'abdomen des abeilles > il y trouva dea 
lames d'une matière fusible , qu'il recon-» 
But pour être de la cire. Il s'assura de la 
différence qui existe entre les paussières 
des élamines et la matière dont les gâteaux 
sont formes^ et assigna une nouvelle pro-t 
priëte k ces pelottes^ que les abeilles rap^ 
portent sur leurs jambes. C'ëtoient là des 
pas marquans ; mais Hunter n'avoit pu 
^é rendre témoin de l'emploi des lames 
de cire qu'il supposoit transudées du corps 
même des abeilles ^ et il n'avoit à offrit? 
que des conjectures sur l'usage du pollen. 
Nous poussâmes plus loiq nos obsér-i 
vations ji et nous pûmes non*seulement 
confirmer ses résultats, mais leur donner 
plus de développement ; ainsi ces vérités 
importantes ji signalées en Allemagne , en 
Angleterre et eu France , ne pouvolenk 
manquer d'obtenir eafio la çoufiance de 
tous lesi naturaliates.. 

Ce fut SQU$ les anneaux inférieurs du 
vemre des abeilles que qous trouvâmes 
les plaques de cire j elles étoient rangéesi 
par paires 4Qu& chaque se^meat * dans det 
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petites poches d'une forme particulière ,j 
situées à droite et a gauche de Farrète ao- 
gulaire de l'abdomeQ^ on n'en trouva 
point sous les anneaux des mâles et des 
reines ^ la conformation de ces parties 
étant très-différente dans ces deux classes j 
les ouvrières seules possédoient donc la 
faculté de sécréter la cire, pour nous servir 
de l'expression de JohnHunter ( note 2)^ 

La forme de ces poches, ou réservoirs j, 
qui n'a point été remarquée par cet auleur^^ 
qui a échappée à Swammerdam et à tant 
d'autres anatomistes dont l'abeille avoit 
attiré les regards^ mérite cependant la 
plus grande attention, puisqu'elle appar-^ 
tient à un organe nouveau. 

Le dessous du^ ventre de l'abeille 
{PL II , fig, 3) ne présente rien k l'ex* 
térieur dans sa. composition , qui ne lui 
soit commun avec l'abdomen des guêpes 
et de plusieurs autres hyménoptères ce 
sont des demi- anneaux qui se recour 
vrent en partie les uns les autres; mais 
ils ne sont pas planes comme ceux de la 
plupart des insectes de la même section \ 
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ils sont voûtas ; car Pabdomen de Pabeille 
est remarquable par une saillie anguleuse 
qui règne depuis son origine jusqu'au bout 
oppose {ahyjig. a). Le bord de ces seg- 
mens est ëcailleux ^ mais si on les soulève 
ou si Ton alonge le ventre de Fabeilie en 
le tirant doucement par l'une de ses ex- 
trémités^ on découvre la partie de ces 
pièces qui ëtoit masquée^ dans Tétat ordi- 
naire, par le bord supérieur des autres 
segmens {fig* i e/ 4 ), 
• Cette partie (cdeg, fg. 5) que l'on 
doit considérer comme la base de chaque 
anneau^ puisqu'elle est adhérente au corps 
même de Finsecte^ est d'une substance 
membraneuse^ molle ^ transparente et d'un 
blanc jaunâtre ; elle occupe au moins les 
deux tiers de chaque segment ; elle est 
partagée en deux par une petite arrête 
cornée (a 6) y qui répond précisément a 
la saillie angulaire de Fabdomcn. Cette 
arrête part du milieu du bord écaillcux 
{dgrs) en se dirigeant du côté de la tête, 
elle traverse la partie membraneuse , se 
bifurque à son extrémité, se contourne 
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en arc à droite et à gauche> etfourait uii 
bord solide à l'une et à, l'autre portion de 
la membraue ( nyCyhyC^jn^g yfig. 5u) : c'est 
vxx lesL deux petite^ aires qui résultent de 
cette division >. que les lames de cire sa 
trouvent ea nature {fig* 7 ). tieurs con-n 
taura formes de lignes courbes et de lignes 
droitesjointesensemble, présententau pren 
m^ier ^bord l'aspect de deu;^: ovales ; mais ei% 
analysant leur composition an ?eco.nQOÎ4i 
que ce sont des pentagones irreguliers^ 
Lesi airçs ](^embraneu$es, sont inclinées 
comine les çôtds du corps même ; elles^ 
sont entièrement recQinvertes par le bord 
du segment précèdent, et (brment aveQ 
lui de petites poches ouvertes seulementi 
par le bas. Les Siegmens ou les deux plaos^ 
qui focmeut l'ensemble des cavités à çircj^ 
sont reunies par une espèce de membrane,^ 
çin^i que les deux pièces d'un porte-? 
feuilles. 

Les Urnes de cire ont absolument 1^ 
forme des aires membraneuses sur les-^ 
quelles elles sont placées. \\ n'y eu a qu<^ 
l»uU sur ç]xaque individu j car le pjremicç 



îèt le tlerbtiet anneau , confcHikiëii diflfërem^ 
ment des autres , n'en fournissent point; 
La grandeur dés lames va en décroissant 
comme le diamètre des anneaux qui leut 
servent de moulé'; les plus grandes sont 
«placées sous le troisièine ànneati , les plus 
petites sous le cinquième. 
' Nous remarquâmes que les latties ou 
plaques n'ëtoient pas dans le même état 
sur toutes les abeilles^ elles présentoient 
quelque différence^ dans leur forme ^ leur 
ëpaisseut et leur consistance. 

Sur quelques abeilles elles étoient si 
xninces et d'une transparence si parfaite , 
que la loupe seule pouvoit les faire aper- 
cevoir; sur d'autres on ne décôuvroit que 
«des aiguillés semblables à celles qu'on voit 
dans l'eau au premier moment où elle 
se gèle» 

' Ces aiguilles > ainsi que ces plaques ^ 
ti'étoient pas posées immédiatement sur 
la membrane; elles en étoient séparées 
par une légère couche d'une substance 
liquide > qui servoit peut^tre à lubréfiet 
les joinliyres des anneaux^ ou k rendre 
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plus facile l'extraction des plaques qui 
auroient pu ^ sans cela , contracter une 
trop forte adhérence avec les parois des 
loges. , 

Il y avoît enfin d'autres abeilles sur 
lesquelles elles ëtoient si grandes qu'elles 
dëbordoient les anneau:^ , la forme en 
ëtoit plus irrëgulière que celle des prë- 
cëdentes; leur ëpaisseur^ en altërant la 
transparence de la cire , les faisoit paroître 
d'un blanc jaunâtre ; on les voyoit sans 
être oblige de soulever les ëcailles qui les 
recouvrent ordinairement en entier. 

Ces nuances entre les plaques de diffé- 
rentes abeilles^ ces progrès dans leur 
forme et leur ëpaisseur^ le liquide inter?- 
pose entr'elles et les parois de leur loge^ 
le rapport de chaque plaque avec la gran- 
deur et la forme de celle-ci; toutes ces 
circonstances sembloient annoncer la tran- 
sudation de cette matière au travers de 
la membrane qui lui sert de moule. 

Nous fûmes encore confirmes dans 
cette opinion par un fait assez singulier. 
En perçant celte membrane , dont la 
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sUrfaCe Inférieure paroissoit appliquée sar 
les parties molles du Tentre > nous fîmes 
jaillir une liqueur transparente qui se 
coagula par le refroidissement ; dans cet 
état elle ressembloit à de la cire : cette 
matière ëtaût soumise k Finfluence de la 
chaleur se liquéfia de nouveau. 

La m^me épreuve , tentée sur les plan- 
ques ^ eut un résultat semblable; elles 
se liquéfièrent et se figèrent en raison dé 
la, température comme la cire elle*-méme. 

Nous poussâmes plus loin nos recherr 
elles sur les rapports de cette matière avec 
la cire travaillée; nous choisîmes pour 
cela les fragmens de cire les plus blancs 
qu'on pût trouver; on les prenoit sur des 
gâteaux neufs ^ dont on idctachoit quel-- 
ques alvéoles pour les soumettre aux; 
mêmes épreuves; car la cire des rayons 
anciens est toujours plus.ou moins colorée. 

Première expérience. 

Nous jetâmes dans Tesprit de théré- 
bentine quelques lames prises sous les 
anneaux des ouvrières ; elles disparure^o; 
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lÈt fbrént dissoutes avant d^atteindré le 
fond du vase; elles ne troublèrent point 
la liqueur; mais une dose égale de la 
tnéme essence né put dissoudre ni aussi 
Vite ni aussi coibplètement les fragment 
de cire blaûchè travaillée ^ il resta beau-» 
coup de partictdes suspendues dans la 
liqueur 

Secondé expérience^ 

Nous tetaplinies d'éther suîfutîquè 
deux flacons ëgatix> le premier fut des- 
tiné au^ lanies dès anûeau:^ ^ le secoùd 
a dies fragmeûs de cire équivalens en 
poid à la cire des lanies. A peine les 
fragmëns de cire des gâteau^ fureût-ils 
mouilles par réthet, que nous les vîmes 
se divisét et tomber en poudre aU fond 
du vase^ tniis lés plaques prisés sur les 
abeilles lûéme ne se divisèrent points 
elles conservèrent leur forme en perdant 
seulepient leur transparence , elles devin- 
rent d'un blanc mat. Dans l'espace de 
plusieurs jours il ne se fit aucun chan- 
gement dans les deux flacons. On fit 
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itvaporer s^par^meot Fëther qu'ils conté^ 
noient^ et l'on trouva sur le verre und 
légère couche de cire; nous répëtâmes 
souvent oette épreuve , les fragmens d'al* 
Vëoles furent toujours réduits en poudre ; 
les laibes^ au contraire ^ ne furent jamais 
divisjdes par cette liqueur : au bout dé 
plusieurs mois l^éther n'en avoit dissout 
qu'une ttès-'petite partie^ 

D'après cette expérience il nous parut 
llvident que la cire des anneaujt étoit moins 
Ëomposéé que celle qui étoil façonnée ea 
alvéoles > puisque celle-ci se divisoit dans 
l^étiier^ tandis que celle-là y demeuroit 
entière; puisque l'une n'étoit dissoute^ 
qu'en partie y dans Thuile de thérébentine^ 
dans laquelle l'autre se dissolyoit com-^ 
plétetnenti 

S'il étoit vrai qUe la s(ibstan6e prisé 
sous les aùneaui fut la matière première 
de la cire , il falloit donc qu'elle eût reçu 
quelque préparation au sortir dés loges ^ et 
que les abeilles eussent été instruites à l'im- 
prégner d'une substance capable dé lui 
donner la flexibilité et la bïanclieur dé 

TomeïL 4 



(5o) 

b vraie cite* Jusqu'ici nous tie lui eu 
eoimoissions que la fusibilité ; mais aussi 
c'ëtoit la qualité principale de la taatièrô 
dont les rayons sont f'ormds^ et l'on ne 
{louvoit douter au moins que les lames 
n'entrassent dans leur composition. 

L'espoir de parvenir jusqu'à la source 
première de la matière cireuse > nous 
fit recourir à la dissection des loges à cire ; 
mais quoique exécutée par une main trèjs-* 
habile > elle ne remplit pas entièrement 
notre attente (^). 

Nous ne découvrîmes aucune commu- 
nication directe entre les loges et l'intérieur 
de l'abdomen ; aucun vaisseau quelconque 
ne parof t y conduire , si ce n'est peut-être 
quelques trachées qui sont destinées > sans 
doute , à l'introduction de l'air dans ces 
pattieSé Mais ta membrane des loges k 
cire est tapissée d'un réseau à mailles hexa- 
gones ( PL Iljjîg. Set 9) auquel on doit 
peut-être attribuer quelque fonction rela- 
tive à la sécrétion de cette matière. Ce 
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(^) Voyec pour les détails la lettre de Mile. Jurlae, 
Ulcérée daoa les notes à la fio de ce Tolume. 
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l^au ne se rencontre point clîe2 les mihi 
des abeilleB; mais il existe chez les reines 
avec des modifications qui en altèrent U 
con texture^ et occupe cheK elles les deux 
tiers de chaque segment. 

Chez les bourdons Velus (apis bom^ 
bilias) qui produisent de la cire^ on 
retrouve ce réseau ^ dont !a structure est 
absolument la même que chee l'abeillf 
ouvrière y il n'en difi^re que parce qu'il 
occupe toute la partie antérieure des àeg-^ 
mens; mais nous remarquerons ici que 
l'on n'aperçoit point de loges à cire chez 
ces insectes ^ leur abdomen est forme 
comme celui des hyménoptères de la 
même section. 

Le rëseau dont nous parlons est séparé 
de l'estomac et des autres parties intemeft 
par une membrane grisâtre qui tapisse 
toute la cavité abdominale : lorsque l'es- 
tomac est plein des.sucs qu'il a élaborés^ 
il peut les laisser transuder au travers de 
son enveloppe ^ qui est très-mînce ; et ces 
sucs, après avoir traversé la membrane 
grisâtre I dont le tissu n'est pas très-épais > 
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je trouvieiroiënt en contact avec le rëseài» 
à mailles hexagones. Il ne seroit donc 
point impossible que ce ne fut par la 
résorption de ces sucs , et par une sorte 
de digestion opërëe au moyen du réseau , 
que ^oit produite la sécrétion de la cire. 

Quoiqu'il soit encore impossiblede rien 
décider sur ce point , il nous paroît qu'on 
peut admettre , sans blesser les lois de la 
physiologie^ que cette matière est pro- 
duite par un organe particulier^ a la 
manièrie des autres sécrétions {^). 

La découverte des plaques a cire , de 
leurs loges ^ de leur transudation^ en ren- 
versant une théorie ancienne^ doit faire 
époque dans l'histoire des abeilles* Elle 
fait élever des doutes sur plusieurs points 
qui paroissoient résolus et qui maintenant 



{*) La planche III est destinée k représeùter lés seg- 
mens inrériears de l'abdomen des trois sot^tes d'abeilles ; 
fig. i.^> segment de rcm^rière; fig. 2, segment de la 
reine ; fig. 5 y segment du mâle* 

Les fig. 4, 5 et Gi sont tes mêmes ^ représentées en 
profil y afin de faire sentir llnclinaison de» pièces doaft 
çt9 segmenssQni composés* 
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ne peuvent plus sVxpliquer sans l'acqul^ 
sitioQ de nouvelles connoissances. Elle 
fait naître une foule de questions et pré- 
sente un champ plus étendu aux recher^ 
ches des physiologistes comme des ama- 
teurs d'histoire naturelle; elle ouvre d« 
nouvelles voies aux chimistes en leur 
offrant^ comme sécrétion animale^ une 
substance qui paroissoit' appartenir aa 
règne vëgëtaL En un mot , c'est la pierre 
angulaire d'un nouvel édifice. 
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CHAPITRE II, 

De VorigijM ^ la cite^ 



L 



ORSQUB la Qature prësente dans que)^ 
Qu'une de ses productions une Organisa-» 
tion toute particulière ^ on peut affirmer 
qu^elIe se propose un but d'utilité^ une 
fin dont robservatiom nous instruira tû(; 
pu tard, 

Li^existence des loges sous les anneauiç^ 
des abeilles^ la forme ^ la structure des 
membranes I, sur lesquelles les plaques 
paroissent moulées; le réseau hexagonal^ 
placé iinmédiatemeot au*-dessous^ soi) 
«bsençe chez les iasectesqui ne prodaîsent 
point de cîre^ sa présence sous les anneau!^ 
des bourdoqs avec une modification mar-^ 
quée; enôa les gradations que nous ayons 
observées dans les plaques à cire depuis 
quVUes paraissent sous la forme d'aiguilles 
|usqu'à Ùépoque oi( elles débordent les au« 
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jAf aux , la fusibilité de cette matière , qui 
diffère pourtant, à quelques egard$ ^ de 
la cire môme, tout anuonçoit des organes 
destinés a une fonction importante^ el 
nous croyons reconnoitre qu'ils étoienC 
doues de la faculté de sécréter la cire. 

Cependant nous n'avions pas dëcou-r 
vert les canqaux qui sembloient devoir 
apporter cette substance dans ses rdser«t 
voirs ; son élaboration pouvoit être prd^ 
duite par l'action du réseau k mailles 
hexagones ^ mais nous n'avions aucui^ 
moyen de nous en assurer : l'art que 
supposent les sécrétions animales et vé^ 
gétales échappera peut-être toujours à 
notre analyse j, car les métamorphoses que 
subissent les liqueurs des êtres organisés «^ 
»u sortir des glandes et des viscères ou 
dles sont préparées^ semblent être ce 
que la nature se plait à nous dér<^r aveoi 
le plus de soin« 

Les voies de l'observation simple étantt 
donc fermées pour nous dans cette re« 

cherohci, aous senitimiBS qu'il £albit evt^ 
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ployer d'autres moyens pour parvenir î| 
savoir si la cire étoit une Teritable seorë^ 
tîon , ou si elle proveqoit d'une rdoolt* 
particulière, 

£q supposant qu^elle fut une sécrétion^ 
pous devions d'abord vérifier Popînîon de 
Bëaumur, qui conjectuioit qu'elle étoi| 
due à l'élaboration du pollen dans le 
corps des abeilles^ quoique nous ne crus-^ 
sions pas comme cet auteur, qu'elle ca 
sortit par leur bouche. Nous n'étions païf 
plus portési à lui attribuer l'origine qu'il 
\\xi prête ; car nous avions été frappés ^ 
comme Hunter^ de ce que les essaimsk 
placés nouvellement d^ns des ruches vides, 
fiVpportoient point de pollen et construis 
soient néanmoins des gâteaux ; tandis que 
les abeilles des vieilles ruche^^ qui n'a^ 
"YOieat pas à bâtir de nouyellçs cellules j, 
fu faisoieat une abondante récolle. 

Il ç$t fort singulier que Réaumur , k qu^ 
^tte observation n^avoit poÎQt échappé^ 
lirait pas. itcnti combien elle étoit pei^ 
favorable à l'opinion commune ; cepea^ 
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dant {personne n'a' su mieux que lui se 
mettre à l'abri des prd?entioas les plut 
accréditées^ 

Nous nous décidâmes a faire des expé« 
/ieuces en grand pou( connoître définitif 
vement si les abeilles privées du pollen , 
pendant une longue suite de jours^ feroient 
également de la cire; cette dernière cir* 
constance étoit fort importante ; car nous 
nous rappelions fort bien que M. de Réau* 
inur^ pour expliquer les mêmes faits ^ 
ftvoit supposé qu'il falloit au pollen un 
certain lems pour être élaboré dans le 
corps des abeilles. L'expérience étoit bien 
indiquée ^ il suffisoit de retenir les abeilles 
dans leur ruehe , et de les empêcher ainsi 
de recueillir ou de manger des poussières 
fécondantes. Ce fut le a4 mai que noua 
iimes cette épreuve sur un essaim non-* 
Tellement sorti de la ruche mère. 

Nous logeâmes cet essaim dans una 
ruche de paille vide avec ce qu'il falloir 
de miel et d'eau pour la consommatioq 

des «beillçs j et nous ferroâmçs les poriea 
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avec som , afin de leur interdire tout^ 
possibilité d'çn çortir* On^aissa cepen^ 
dant un libre passage à Tair , dont V 
renouvellement pouy^it ^trô nécessaire 
aux mouches captives* 

Les abeilles furent d'aiK>rd fort agiteesj^ 
nous parvînmes k les^ calmer en plaçant 
leur ruche dans un lieu frais et obscur ^ 
leur captivité dura cinq jours entiers; au. 
bout de ce terme nous leur permîmes de 
prendre l'essor dans une chambre dont 
les fenêtres étoit soigneusement fermées ; 
nous pûmes alors visiter leur ruche plua 
commodément; elles avoient consommé 
leur provision de miel ; mais la ruche qui 
ne contenoit pas un atome de cire lorsque 
nous y établîmes les abeilles^ ayoît acquis^^ 
dans l'espace de cinq jours ^ cinq gâteauK 
de la plus belle cire; ils étoi^nt suspendua 
à la voûte du panier ; la matière en étoil 
d'un blanc parfait et d'une grande fra^ 
gililé. 

Ce résultat , dont nous tie tirerons paa 
encore les conséquences j^ étoit très-remar-» 
quable ; nous ne nous étions pas atteadua 
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\ une si prompte et si complète solution 
du problème, Cependaut^ avant d'en con-» 
dure que le mi Jl dont ces abolies s'ëtoient 
nourries , les avoit seul mises en ëtat de 
produire de la cire^ il falloit s'assurer j^ 
p^r de nouvelles épreuves , qu'on ne pou* 
voit en donner une autre explication. 

Les ouvrières que nous tenions cap« 
tives avoient pu recueillir .les poussières 
fécondantes des fleurs , lorsqu'elles ëtoieni 
en liberté ; elles avoient pu faire dç^ pro^ 
visions la veille et le |our même de leur 
emprisonnement et en avoir assez dam 
leur estomac ou dans leur corbeille pour 
en extraira toute la cire que noua avions 
trouvée dans leur rucbe. 

Mais s'ilëtoit vrai qu'elle vint des pous« 
sières fécondantes récoltées précédem*-* 
ment , cette source n'étoit pas iotarris-* 
sable^ et les abeilles ne pouvant plus s'en 
procurer j, elles cesseroient bientôt de 
construire des rayons^ on les verroit tom^ 
ber dans l'inaction la plus complète ; il 
falloit donc prolonger encore la méniQ 

ç'çreuve pour la rendre décisive^ 
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Avant de tenter cette seconde expe'- 
rience , nous eûmes soin d^enkver tous 
les gâteaux que les abeilles avoîent cons- 
truits pendailt leur captivité'. Burnens^^ 
avec son adresse ordinaire, fit rentrer 
les abeilles dans leur ruche , il les y ren- 
ferma, comme la première fois, avec une 
nouvelle ration de miel. Celte épreuve ne 
fut pas longue, nous nous aperçûmes ^i 
dès le lendemain au soir , que les abeilles 
travailloient en cire neuvej le troisième 
jour on visita la ruche, et Foh trouva 
effectivement cinq nouveaux gâteaux aussî 
réguliers que ceux qu'elles avoîent fait 
pendant leur premier enàprisonnement. 

On enleva jusqu'à cinq reprises les gâ- 
teaux , en ayant toujours la précaution de 
ne point laisser échapper les abeilles au 
dehors. Ce furent toujours les mêmes 
mouches, elUs furent nourries unique- 
ment avec du miel pendant cette longue 
réclusion , que nous aurions sans doute 
pu prolonger encore avec le même succès ^ 
si nous l'eussions jugée nécessaire. A 
chaque fois^ c^ue nous leur donuâraes dut 
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elles produisirent de nouveaux gâ- 
teaux ; il ëtoit donc hors de doute que 
cette nourriture n'excitât en elles la secrë* 
' tion de la cire sans le concours des pousr- 
»ières fécondantes. 

Mais il n'étoit point impossible que le 
pollen eut la même propriété ; nous ne 
tardâmes pas à éclaircir ce doute par une 
nouvelle expérience^ qui n'étoit que l'in- 
verse de la précédente. 
. Cette fois , au lieu de donner du miel 
aux abeilles on ne leur donna , pour toute 
nourriture , que des fruits et du pollen ; 
on renferma ces abeilles sous une cloche 
de verre , où Fon plaça un gâteau dont 
les cellules ne contenoient que des pous-* 
sières accumulées : leur captivité dura 
huit jours , pendant lesquels elle ne firent 
point de cire , on ne vit point de plaques 
sous leurs anneaux : pouvoit-^pn élever 
encore quelques doutes sur la véritable 
origine de la cire? Nous n'en avions 
aucun. 

. Dira-l-on encore qu'elle est contenue 
daos le miel même, et que ces mouches 
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la mettent en rëserve dans ce liquide ^ 
pour remployer lorsqu'elles en ont be- 
soin ? Cette dernière objection n'ëtoît pas 
entièrement dënuëe de vraisemblance; 
car le miel contient presque toujours 
quelques parcelles de cire > on la Voit s'ë« 
lever à sa surface quand on le délayé dans 
Feau i mais le microscope > en nous mon« 
trant que ces particules avoient appartenu 
à des cellules toutes faites ^ qu'elles avoient 
la forme et l'ëpaisseur des rhombes > quel^ 
quefois celle des pans brises des alvéoles > 
nous fit juger à quoi devoit se réduire le 
scrupule qui nous avoit arrêté un instant. 

Pour répondre d'une manière formelle 
à cette objection , et pour nous éclairer 
sur une opinion qui nous étoit particu^ 
lière^ savoir: que le principe sucré étoit 
la véritable cause de la sécrétion de la 
cire; nous primes une livre de. sucre cana- 
rie réduit en sirop ^ et nous le donnâmes à 
un essaim que nous tînmes renfermé dans 
une ruche vitrée. 

Nous rendîmes cette expérience encore 
plus instructive en établissant pour objet 
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Âe eomparaison àenx aatres rucliA^ dans 
lesquelles furent introduits deux essaims^ 
^u^on nourrit l'un avec de la cassonnado 
très'-noire ^ l'autre avec du miel. Le ré* 
Bultat de cette triple épreuve fut aussi 
satisfaisant qu'il étoit possible de l'espëren 

Les abeilles des trois ruches produi-^ 
sirent de la cire ; celles qui ayoient été 
nourries avec du sucre de différentes qua« 
lites , en donnèrent plus tôt et en plus 
grande abondance que l'essaim qui n'a*- 
voit été alimenté qu'avec du miel. 

Une livre de sucre canarie réduite en 
sirop ^ et clarifiée par le blanc d'œuf> prô* 
duisit lo gros 5d grains d'une cire moins 
blanche que celle que les abeilles extrayenC 
du mieK La cassonnade^ à poid égal^ 
donna a 2 gros de cire très-blanche t le sucre 
d'érable produisît les mêmes effets» 

Pour nous assurer de ces résultats > nous 
répétâmes cette expérience sept fois de 
suite avec les mêmes abeilles ^ et nous 
obtînmes toujours de la tire, et a peu 
près dans les proportions indiquées ci- 
dessus* Il nous paroît donc démontré que 
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te sucre et la partie sucrëe du mîel mettent 
les abeilles qui s'en nourrissent en ëtat 
de produire de la cire y propriété que le» 
poussières fécondantes ne possèdent nul"* 
lement. 

Les Terites que Ces expériences nous 
âvoient apprises^ reçurent bientôt une 
confirmation plus générale» Quoiqu'il ne 
restât aucune incertitude sur ces questions^ 
il falloit s'assurer que les abeilles ^ en état 
de nature^ se conduisoient comme celles 
que nous avions tenues en captivité : une 
longue suite d'observations dont nous ne 
donnerons ici qu'un aperçu , nous prou-» 
vèrent que lorsque la campagne offre aux 
abeilles une grande récolte de miel ^ le» 
ouvrières des vieilles ruches l'emmagasî'' 
tient avec empressement^ tandis que celles 
des nouveaux essaims la convertissent ed 
cire. 

Je n'avoîs pas alors ttn grand nombre 
de ruches; mais celles de mes voisins 
villageois^ pour la plupart^ me servirent 
d'objet de comparaison , quoiqu'elles fus-» 
sent construites en paille ^ et n'offrissent 
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pâà les tûémes facilités que les miennes* 
Quelques remarques particulières que 
BOUS avions faites sur Fapparence de% 
' gâteaux et des abeilles elles'-mémes , lûrs* 
qu'elles travaillent "en cire, nous permi^ 
rent de tirer parti de ces ruches si pea 
favorables k l'observation» 

La cire est blanche dans l'origine , bien^ 
Xàt après les cellules deviennent faunes; 
dv^ le tems cette couleur se. rembrunit^ 
let lorsque les ruches sont très - vieilles 
leurs gâteaux ont une teinte noirâtre. Il 
lest donc fort aise de distinguer Ic^s cellules 
neuves de celles qui ont été fabriquées 
antërieurement , et par conséquent de coii» 
tioître si les abeilles construisent actuelle* 
tuent des gâteaax^ ou si ce travail est sus* 
pendu. Il suffit pour s'jen assurer de sou--^ 
lever les ruches et de jeter un coup-d'œil 
sur le bord inférieur des rayons. 

Les observations suivantes pouvoient 
encore fournir quelques indices de la 
présence du miel sur les fleurs. Elles sont 
fondées sur un fait asse2 remarquable^ qui 

Tome //• 5 
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n^a point été connu de mes devanciers ; 
c'est qu'il existe deux espèces d'ouvrières 
dans une même ruche; les unes suscep-, 
tibles d'acquérir uq volume considérable ' 
lorsqu'elles ont pris tout le miel que leur 
estomac peut contenir ^ sont destinées en 
général à l'élaboration de la cire; les 
autres^ dont l'abdomen ne change pas 
sensiblement de dimensions , ne prennent 
ou ne gardent que la quantité de miel 
qui leur est nécessaire pour vivre ^ et 
font patt k l'instant à leurs compagnes 
de celui qu'elles ont récolté ; elles qe sont 
pas chargées de l'approvisionnement de 
la ruche ^ leur fonction particulière est 
de soigner les petits : nous les appellerons 
abeilles nourrices^ ou petites abeilles^ par 
opposition à celles dont l'abdomen peut 
se dilater et qui méritent le nom de 
cirières. 

Quoique les signes extérieurs auxquels 
on peut reconnoître les abeilles des deux 
sortes soient peu nombreux , cette dis- 
tinction n'est point imaginaire. Des obser-* 
vations anatomiqt^es nous ont appris. 
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quHl existe une diffëreoce réelle dans 
la capacité de leur estomac. Nous nous 
sommes assures^ par des expériences po« 
sitives , que les abeilles d'une mémei 
sorte ne sauroient remplir' seules toutes 
les fonctions qui sont réparties entra 
les ouvrières d'une ruche» Dans une de 
ces épi^euves nous peignîmes^ de couleurs 
différentes celles de l'une et de l'autre 
classe pour observer leur conduite^ et 
nous ne les vîmes point changer de rôle. 
Dans un autre essai nous donnâra^ aux 
abeilles d'une ruche privée de reine ^ da 
couvain et du pollen ; nous vîmes aussi- 
tôt les petites abeilles s'occuper de la 
nourriture des larves^ tandis que celles 
de la classe cirière n'en prirent aucun soin^ 
Lorsque ces ruches sont remplies da 
gâteaux^ les al)eilles cirières dégorgent 
leur miel dans les magasins ordinaires et 
ne font point de cire^ mais si elles n'ont 
pas de réservoir pour le déposer^ et si 
leur reine ne trouve pas de cellules toute 
faites pour pondre ses œufs^ elles retien- 
WvA dans leur estomac le mitl qu'elles 
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ont amasse , et au bout de vingt-quatre 
heures la cire suinte entre les anneaux; 
alors commence le travail des rayons. 

On croît peut-être que lorsque la cam- 
pagne ne fournit pas du miel les abeilles 
cirières peuvent entamer les provisions 
dont la ruche est pourvue ; mais il ne leur 
«st pas permis d'y toucher ; une partie du 
miel est renferme soigneusement; les 
cellules où il est dépose sont garnies d'un 
couvercle de cire qu'on n'enlève que dans 
les cas de besoins extrêmes , et lorsqu'il 
n'y a aucun moyen de s'en procurer 
ailleurs ^ on ne les ouvré jamais pendant 
la belle saison; d'autres réservoirs tou* 
jours ouverts fournissent à l'usage jour- 
nalier delà peuplade ; mais chaque abeille 
n^y prend que ce qui lui est absolument né- 
cessaire pour satisfaire au besoin présent. 

On ne voit les abeilles cirîères se mon- 
trer aux portes de leur ruche avec de gros 
ventres , que lorsque la campagne foiir* 
nil une abondante récolte de miel ; et elles 
ne produisent de la cire que lorsque leur 
ruche n'est pas remplie de gâteaux. Oa 
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eonçoU ,. d'après ce que npus venons de 
dire , que la production de la. matière 
cireuse dépend d'un concours de circons** 
tances qui ne se présentent pas toujours. 

Les petites abeilles produisent aussi de 
la cire y. mais toujours en quantité très- 
inférieure à celle que. les véritables, cirièreé 
peuveat élaborer. 

Un autre caractère auquel un obser- 
vateur attentif ne pourra méconnoître 
k moment où les abeilles recueillent 
assez de miel sur- les fleurs pour produire 
de la cire , c'est a Fodeur de miel et 
de cire qui s'exhale très-fortement des. 
ruche à cette époque ^ odeur qui n'existe^ 
pas avec cette intensité dans ua autra 
tems. 

. D'après ces données il nous étoit facile 
de connoître si les abeilles travailloiënt 
a leurs gâteaux dans nos ruches et dans 
celles des cultivateurs du même canton^ 

En 1 7{)3 , l'intempérie de la saison avoit 
retardé la sortie des essaims; il n'y en eut 
p^oixit dans le pays avant le 24 mai ; la 
plupart des ruches essaimèrent au milieii 
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de Juin. La campagne ëtoit alors cou- 
verte de fleurs^ les abeilles récoltèrent 
beaucoup de miel , et les nouveaux essaims 
travaillèrent en cire avec activité. 

Le 189 Burtiens visita soixante- cinq 
ruches , il vit des abeilles cirîères devant 
toutes les portés j celles qui rentroient 
idans les vieilles ruches sérroient aussitôt 
leur récolte , et ne construîsoîent pas des 
gâteaux; mais celles des essaims conver- 
tissoient leur miel en cire , et se hâtoîent 
de préparer des logemens pour lès œufs 
de leur reine. 

Le 19 , il plut par intervalle^ les abeilles 
sortirent ; mais on ne vit point de cirîères ^ 
elles n'apportoient que du pollen. Le tems 
fut froid et pluvieux jusqu^au 27 ; nous 
Toulùmes savoir ce qui seroît résulté de 
cette disposition de Fatmosphère. 

Le 28^ on souleva tous les paniers* 
Burnens vit alors que le travail avoit été 
interrompu ; les gâteaux qu'il avoit me- 
suré le 9 n'âvoient pas reçu le moindre 
accroissement^ ils éloient d'un jauaeciuon^ 
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fl n'y àvmt plus de cdlules blanches demi 
aucune de ces rinehes. 

Le iS' Juillet la température étant plu» 
élevée, les chataigners et les tilleuls eii^ 
fleurs, on vit reparoître les abeilles cirières ^ 
elles rapportèrent beaucoup de miel , le» 
essaim» prolongèrent leurs rayons^, on 
voyoit partout la plu» grande activité : la< 
lécolte du miel et le travail en cire contir 
suèrent jusqu'au milieu de ce mois* 

Mais le i& Juillet, la chaleur s'étant 
soutenue au-dessu» de Sèo degrés,^ la cam- 
pagne se ressentit de la sécheresse; les^ 
fleurs de» pvés et celles des arbres que 
nous veadns de nommer ,. étoienk entiè» 
jement fanées ,. elles n'avoient plus de 
iniel, leur pollen seul attiroit les abeilles;, 
elle» en^ récoltèrent abondamment^ aussi 
n'y eut-il point de cire produite* Le» 
gâteaux ne fi^-ent pomt allongés , ceux 
des essaims ne firent aucun progrès» 

Depuis six semaines nous n'iavions pa» 
eu de pluie; la chaleur étoit très-forte et 
aucune rosée ne la tempéroit pendant Ia^> 
nuit : les blés noirs fleurisdepuis quelques 
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loursn'dffroient point de miel aux abeilles^ 
elles n'y trouvoient que du pollen ; mai$ 
le 10 Aoûlil plut pendant quelques heufes: 
dès le lendemain les blës' noirs prirent 
l'odeur du miel, on* le voyoit eflfecti ve- 
inent briller sur leurs fleurs épanouies^ 
Les abeilles en trouvèrent assez pour sç 
nourrir et trop peu pour être invilees à 
travailler en cire^ 

La sécheresse recommença le i4, elle 
dura jusqu'à la fia du mois; nous visi- 
tâmes alors les soixante*cinq ruches pour 
la dernière fois, et nous vtmes que les 
abeilles n^avoient pas travaillé en cire de- 
puis le milieu de Juillet ; qu'elles avoient 
cnmagasiné beauco4jp de pollen, que la 
povision de miel étoit considérablement 
diminuée dans les vieilles ruches , et qu'il 
n'y en avoit presque point dans celles des 
nouveaux essaims* 

L'année fut donc très-peu favorable 
aux travaux des abeilles; je l'attribue en 
partie b Tétat de l'atmosphère , qui n'a voit 
point été chargée d'électricité; circons- 
tance qui a une très-grande inilu'ence sur 
la sécrétion du miel dans les nectaires des 



fleursu J'ai remarqué que la récolte dei 
abeilles n'est jamais plus abondaote et It 
travail en cire plus actif que lorsque Fo-r 
rage se prépare^ que le vent est au sud^ 
l'air humide et chaud ; mais des chaleurs 
trop soutenues ^ la sécheresse qui en est la 
suite ^ les pluies froides elle vent du nord 
suspendent entièrement l'élaboration du 
miel dans les végétaux , et par conséquent 
lès opérations des abeilles. 



Lorsque nous enfermâmes des abeilles^ 
dans le but de connoUresi le miel sufiisoi^ 
à la production de la cire , elles suppor- 
tèrent patiemment leur captivité ; elles 
montrèrent une persévérance étonnante k 
reconstruire de nouveaux gâteaux à me- 
sure que nous enlevions. ceux qu'elles vc- 
Doient d'établir i si nous leur avions laissé 
une partie de ces rayons, leur rcîne au;- 
roit pondu dans les cellules^ nous aurions 
vu de quelle manière les ouvrières se 
seroient conduites a l'égard de leurs nour- 
rirons^ et quel efî'çt auroit produit surccs 
derniers la privation totale des poussières 
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fécondantes f mais uniquement oecupeV 
dans ce moment la d^ la qu^estion relative 
a l'origine de la cire^ nous prëferânàes^ 
traiter séparément celte qui regiarde 1» 
nourriture des petits*. 

L'expérience que nous devions tenter 
diffëroît donc de la première par la pré- 
sence des larves qu'il lalloît admettre 
dans la ruche; il fait ok que celle-ci fut 
pourvue de miel et d'eaux que les abeilles, 
eussent des gâteaux avec du couvain^ et 
qu'elles fussent soigneusement Fenfer- 
mëes , afin quMles ne pussent pas aller 
dans les champs se munir de pollens ; le 
hasard faisoit que nous avions alors une 
ruche devenue inutile par la stérilité de 
sa reine ; nous la sacrifiâmes à cette expé- 
rience ; c'e'toit une de mes ruches en feuil- 
lets , dont les deux extrémités étoient 
vitrées : on enleva la reine et Ton subs- 
titua aux rayons du premier et du der- 
nier châssis^ des gâteaux remplis de cou- 
vain , c'est-à-dire peuplés d'œufs et de 
jeunes larves 9 mais on n'y laissa aucune 
cellule qui contint des poussières fécoa-^ 
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dantes^ on ôta jusqu'au moindres par^ 
celles de cette matière que John Hunter 
conjecturoit être la base de Ijt Hourritura 
des petits, 

La conJuite des abeilles ^ dans cefs cir- 
constances^ mérite quelqu'attention. 

Le premier et le second jour de l'eipe- 
irience il ne se passa rien d'extraordinaire; 
les abeilles couvoient leurs petits et parois^ 
soient en prendre soin. 

Mais le troisième jour^ après le cou- 
cher du soleil , on entendit un grand 
bruit dans cette ruche; impatiens de voir 
ce qui Poccasionnoit , nous ouvrîmes un 
volet ^ et nous remarquâmes que tout y 
étoit en confusion ; le couvain ëtoit aban- 
donnée les ouvrières couroient en désordre 
sur les gâteaux ; nous les vîmes se préci- 
piter par milliers au bas de la ruche , celles 
qui se trou voient vers la porte rongeoîent 
avec acharnementr la .grille dont elle eioic 
garnie ; leat intention n'ëtoit pas ëqui-- 
voque , elles vouloient sortir de leur prisen. 

Il falloit qu'un besoin impérieux les 
obligeât à chercher ailleurs ce qu'elles ne 
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pouvoient trouver dans leur demeure : je 
craignis de les, voir périr ca les, empêchant 
plus loug-tems de céder a leur iustinct ; 
on les mit en liberté'. Tout l'essaim, s'é- 
chappa^ mais l'heure n'étoit pas favorable 
à la récolte ; les abeilles ne s'écartèreat pas. 
de leur ruche,, elles voltîgeoient à l'ea- 
tour^ L'obscurité croissante et la fraîcheur 
de l'aie les obh'gèreat bientôt a y rentrer^ 
Les mêmes causes calmèrent probable- 
ment leur agitation,, car nous les vîmes 
remonter paisiblemient sur leurs gâteaux j, 
l'ordre nous parut rétabli, on profita d« 
ce moment pour refermer la ruche.. 

Le lendemain^ 19^ Juillet,, nous vîmes; 
deux cellules royales que des abeilles, 
avoient ébauchées sur l'un des gâteaux de^ 
couvain. Le soir , à la même- heure- que- 
la veille, nous entendîmes encore un grand 
bourdonnement dans la ruche fermée , 
l'agitation et le désordre s'y manifestoient 
au plus haut degié ; nous fûmes encore 
obligés de laisser échapper l'essaim; il né 
fut pas loDg-tems hors de son habitation ^ 
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les abeilles calmées rentrèrent cDïbme le 
jour précèdent. 

Le âo^ nous remarquâmes que les cel« 
Iules royales n'avoient pas été continuées^ 
elles l'eussent ëtë dans Tëtat ordinaire 
àes choses. Le soir grand tumulte , les 
abeilles sembloient en délire; nous les 
mimes en liberté et l'ordre se rétablit à 
leur retour. 

La captivité de ses mouches duroit dc« 
puis cinq jours^ nous crûmes inutile de 
la prolonger; d'ailleurs nous voulions 
savoir si le couvain étoit en bon état , s'il 
avoit fait les progrès ordinaires y et tâcher 
de découvrir quelle pouvoit être la cause 
de l'agitation périodique des abeilles. 
Burnens exposa au grand jour les deux 
gâteaux de couvain qu'il leur aVoit livré. 
tl observa d'abord les cellules royales^mais 
il ne les trouva point augmentées; en effets 
pourquoi l'eussent-elles été, elles ne con- 
tenoient ni œufs, ni vers, ni celte gelée 
particulière aux individus de leur classe; 
les autres cellules étoient aussi désierteSj^ 
pQint de couvain, pas un atome de bouillie: 



(78) 

lèâ vers etoîeat donc morts de Taim. Ea 

supprimant les poussières fécondante^ 

avtbns nous ôtë aux abeilles tout moyen 

ée les nourrir ? Pour décider cette ques-, 

tion il falloit confier aunL mêmes ouvrières 

d'autre couvain à soigner^ en leuraccor-^ 

dant du pollen en abondance. Elles n'a-* 

voient point eu la liberté de faire une 

récolte pendant que nous examinâmes 

leurs gâteaux; cette fois elles s'e toi enC 

échappées dans une chambre dont les 

croisées étoient fermées ; quand nous 

eûmes substitué de jeunes vers a ceux 

qu'elles avoienl laissé périr , nous les 

fîmes rentrer dans leur prison. 

Le lendemain 22, nous remarquâmes 
qu'elles avoient repris courage; elles 
avoient solidifié les gâteaux que nous leur 
avions donnés et se tenoient sur le cou* 
vain. Nous leur livrâmes alors quelques 
fragmens de rayons où d'autres ouvrières 
avoient enmagasiné des poussières fécon- 
dantes; mais afin de pouvoir observer ce 
qu'ellfs enferoient^ nous prîmes du poUea 
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dans quelques cellules et nous retendîmes 
sur la table de la ruche. 

Les abeilles aperçurent aussitôt le pollen 
contenu dans les rayons ^ et celui que 
nous avions mis à découvert ; elles s'at*- 
troupèrent en foule à l'entrée des magasins, 
elles descendirent aussi sur le fond de la 
ruche, prirent les poussières f^écondanles 
grain a grain avec leurs dents et le firent 
entrer dans leur bouche : celles qui en 
avoient mange le plus avidement remoji* 
tèrent avant les autres sur les gâteaux, 
elles s'arrêtèrent sur les cellules des jeunes 
vers , y entrèrent la tête la première et 
s'y tinrent plus ou moins lolig-^tems. 

Burnens ouvrit doucement un des car-^ 
reaux de la ruche et poudra les ouvrières 
qui mangeoient du pollen, afin de les 
reconnoitre lorsqu'elles nonleroient sur 
les gâteaux. Il les observa pendant plu-* 
sieurs heures , et il put s'assurer par ce 
moyen que les abeilles ne prenoient tant 
de pollen que pour en faire part à leurs 
élèves. 

Le ^5 nous vîmes des cellules royales 
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ébaûcliees ; le 24, nous écartâmes le» 
abeilles qui cachoient le couvain y et iious 
remarquâmes que les jeunes vers avoient 
tous de la gelée comme dans les rached 
ordinaires, qu'ils avoient grossis, et s'é- 
toient avancés dans leurs cellules ; que 
d'autres avoient été renfermés nouvelle- 
ment parce qu'ils approchoîent de leur 
métamorphose; enfin nous ne doutâmes 
plus du rétablissement de l'ordre lorsque 
nous vîmes les cellules royales prolongées» 
Nous retirâmes par curiosité les por-* 
ti^ns de gâteaux que nous avions posées 
sur la table de la ruche, et nous vîmes 
que la quantité de pollen étoit sensible- 
ment diminuée ; nous les rendîmes aux 
abeilles en augmentant encore leur prô-* 
vision afin de prolonger la scène qu'elles 
nous offroient. Nous ne tardâmes pas à 
voir les cellules royales fermées ainsi que 
plusieurs alvéoles communs : on ouvrit la 
ruche ; partout les vers avoient prospéré ^ 
les uns avoient encore devant eux leur 
repas , les autres avoient iilés ; leur cellule'' 
ëtoit fermée d'un couvercle de cire. 
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Ce résultat etoit déjà très-frâppant; 
mais ce qui excita surtout notre etonae** 
meai> c'est que maigre leur captivité ^ si 
long-tems soutenue > les abeilles ne pa-« 
roissoieut plus empressées a sortir; on ne 
remai quoit plus cette agitation , ce trouble 
croissant et périodique , cette impatience, 
géaërale qu'elles avoient manifestées dans 
la première partie de l'expérience ; quel<^ 
ques abeilles tentèrent bien de s'échapper 
,dans le courant de la journée ; mais quand 
elles en virent l'impossibilité elles retour** 
ncrenl paisiblement vers leurs petits. 

Ce trait y que nous avons revus plusieurs 
fois^ et toujours avec le même intérêt^ 
prouve si indubitablement l'affection des 
abeilles pour les larves dont l'éducation 
leur est confiée > que nous ne cherche-» 
rons point ailleurs l'explication de leur 
conduite» < 

. Un autre fait qui n^est pas moins éitra-** 
ordinaire^ et dont il est bien plus difficile 
de démêler la cause > est celui que nous 
présentèrent des abeilles contraintes à 
produire de la cire à plusieurs reprises 

7'ome JL 6 
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consécutives, par l'effet du sirop de sucre 
qu'on leurdonnoit. Pendant les premières 
épreuves elles donnèrent à leurs petits les 
soins ordinaires; mais à la fin elles cessè- 
rent de les nourrir : souvent même elles 
les tiroient de leurs cellules et les eœpor- 
toient hors de la ruche. 

Ne sachant k quoi attribuer cette dis- 
position j'essayai de ranimer l'instinct de 
ces mouches en leur donnant d'autres cou- 
\aips à soigner; mais celte tentative n'eut 
aucun succès , les ouvrières ne nourrirent 
point les nouvelles larves, quoiqu'elles 
eussent des poussières fécondantes daiis 
leur magasin. Nous leur offrîmes du 
miel, espérant leur fournir par là un 
moyen plus naturel d'alimenter leurs 
petits; mais ce fut inutilement, tout le 
couvain pëiit ; peut-être les abeilles ne 
pou voient-elles plus produire cette gelée, 
qui est la nourriture des larves; à ce;j^â. 
près elles ne paroissoîent avoir perdu au- 
cune de leurs facultés, elles éloient éga- 
lement actives et laborieuses. Ënfîn, par 
des motifs qui nous sont inconnus, elles 
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désertèrent un pur toutes ensemble et 
ne revinrent pointa leur ruche. 

Quelle que fat la cpuse de l'altëration 
que nous remarquâmes dans Tinstinctdes 
abeilles nourries trop longrtems avec da 
sucre y on ne verra peut-être pas sans ad* 
miration qu€ cette substance ait ëtë miti- 
gée dans les fleurs, de manière à pouvoir 
être sans inconvénîens pour les abeilles; 
ruais tout dans la nature est prépare pour 
un long usage, et les ëlémeus sont corn-* 
bines avec tant det prévoyance, qu^ils n'a* 
fissent jamais isolément et avec toute V6^ 
aergie qui leur est propre. ^ . • 
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CHAPITRE III. 

£)e l'architecture des uâbeilles. 



JLiis grand problème que les abeilles nous 
présentent par leur étonnante industrie^ 
n'est pas exclusivement du ressort des 
-sciences exactes : la physique» la chimie^ 
l'anatomie même y trouveroient des applî- 
cations^ mais teurs efforts seroient insuP- 
fisans sans le secours de l'histoire naturelle , 
qui observe les mœurs des animaux , el 
qui étudie toutes les circopstances de leur 
vie active. C'est l'histoire naturelle qui , 
soulevant le voile , doit découvrir la vé- 
rité sous ses divers dégùisemens ; et mettre 
les autres sciences sur la voie des recher- 
ches auxquelles elles sont propres. 

Ainsi en démontrant que la cire est une 
sécrétion animale , et qu'elle provient de 
là partie sucrée du miel , nous avons 
laissé aux chimistes k décider de quelle 
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manière s^opèf e celte sécrétion , si le sacre >. 
ouquelqu'unède ses parties constituantes^ 
se convertissent en erre , . ou s'il n'est qucr 
le stimulant d^une action particulière y et 
nous invitons encore les anatomistes à> 
chercher les organes qui nousontëchappesv. 

Il est tems de voir ces mouches . mettre 
en oeuvre la matière qui transude de leurs 
anneaux^ de découvrir quel apprêt elles^ 
lui donnent pour la convertir en véritable 
cire; car cette matière ne sott pas dan» 
son état de perfection des loges. oà elkf 
se moule , elle diffère encore à plusieursr 
égards de ce qu'elle est après avoir été 
sculptée ; elle n'a de la cire que sa fusi*-». 
bilité ^ elle est friable et cassante^ elle 
n'a "point cette flexibilité qu'Ole dojt 
acquérir par la suite; elle est encore tran»-, 
parente comme des lames de talc, tandis 
que celle qui compose les alvéoles est 
opaque et d'un blanc jaunâtre. 

Il faut encore surprendre les abeilles 
occupées k extraire les plaques dé dessous 
leurs anneaux, suivre leurs travaux subsé- 
qucnS;^ apprendre<:omjneiiteUes taillent les 
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fonds de leurs cellules , leurs facéties cmf 
losanges > leurs prismes composes de tra- 
pèzes ; observer la manière dont elles s'y 
prentient pour faire coïncider le fond de 
chaque cellule avec celui des trois autres ^ 
et comment elles donnent à leurs plans 
Firïdinaison convenable , etc. etc. 

On pourroit bien former sur touteices 
merveilles d'ingénieuses- conj-eclures, mais 
on ne devine point les procédés des in- 
sectes , il faut les observer. Les moyens 
les plus simples ne se présentent pas à 
notre esprit; nous voulons ordinairemenK 
expliquer la conduite des animaux d'après 
nos propres facultés, d'après nos lumières 
^tiios moyens; mais l'être qui dirige leur 
instinct prend ses vues hors des limites 
cjfuî nous sont assignées et dans une sphère 
d'idées où nos calculs les plus savans, nos 
taisonnemens les plus spécieux se ressen- 
tiroient des bornes de notre naturel 

On a pu juger, par les hypothèses d'un 
auteur célèbre , combien les connoîssances 
les plus étei^dues , et l'imagination la plus 
brillante^ soBt^insuffîsantessausle secours 
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de robservatîoQ , pour expliquer^, d^une 
manière plausible , Fart avec lequel les 
abeilles construisent leurs cellules. Des 
naturalistes consommes avoient échoués 
lorsqu'ils s'étoient (lattes de pénétrer ce 
mystère : Réaumur, qui avoit le pl^s ap- 
proché de la vérité ^ n'en avoit jugé que 
sur un aperçu trop fugitif pour satisfaire 
notre curiosité et se contenter lui-même; 
aussi avoue-t-il avec candeur qu'il ne 
donne sur cet objet presqu'autre chose 
que des conjectures. Hunter^* le plus 
lîclairé des observateurs modern^^ n'a 
pas réussi à suivre les abeilles dans l'em«. 
ploi des plaques de cire qu'il avoit décou- 
verte sous leurs anneaux , devoisrje espé- 
rer d'être plus heureux que des savans 
pourvus d'organes aussi- parfaits , et aussi 
exercés dans l'art d'étudier la nature ? . 

Peut-être les nouveaux moyens que 
j'ai employés, en secondant nos efiPorts^ 
auront-ils contribué à jeter quelque clarté 
sur un sujet qui excitoit en moi le plus 
vif intérêt. 

On suppose peut-être que les abeilles 
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Sont pourvues d^iaslrumens analogues aux 
angles de leurs cellules; car il faut bien 
expliquer leur géométrie de quelque ma- 
nière; mais ces înstrumens ne peuvent 
être que leurs dents, leurs partes et leurs 
antennes. Or il n'y a pas plus de rapport 
entre la forme des dents des abeilles et les 
angles de leurs cellules, qu'entre le ciseau 
du sculpteur et l'ouvrage qui sort de ses 
mains. Leurs dents ( PL IV^fig: i , 2,3 ) 
sont effectivement des espèces de ciseaux 
creux coupes obliquement en forme de 
gouge , portes sur un pédicule court et 
divises en deux rainures longitudinales par 
une arrête ëcailleuse; leur tranchant se 
rencontre en dessus et s.'applique immé- 
diatement l'un contre l'autre {fig^ ^ ) ; 1© 
dessous offre une espèce de gorge divisée 
par l'arrête saillante et bordée de poils. 
longs et forts, qui sont probablement des- 
tinés à retenir les molécules de cire dans 
le travail des gâteaux {fig* a c^ 5 ). Lorsque 
les dents sont '!Téunies elles forment un 
angle curviligne aigu , et l'angle rentrant 
q[u'elles présentent ^ lorsqu'elles s'écartent 
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Fune de l'autre est encore moins ouvert. 
On ne reconnoît point là les angles des 
rhombes et des trapèzes de leurs cellules. 

La forme triangulaire de leur tête, qui 
ne présente que trois angles aigus > n'ex- 
plique pas mieux le choix de ces figures; 
car en supposant même que l'un d'eux fut 
analogue à l'angle aigu des lozanges ^ oii 
seroit la mesure de leurs angles obtus? 

Chercherons-nous aux pattes des abeilles 
des rapports avec les ouvrages rég^iiliers 
que ces mouches savent exécuter? Elles 
sont composées comme celles de la plupart 
des autres insectes; de la hanche {a), de 
la cuisse (b) , de la jambe (c) et du pied 
ou tarse {PL IK,jig. ^ , de). 

Les trois premières paUies n'ont rien 
qui les distingue de celle des autres hymé- 
noptères, à l'exception de la jambe pro- 
prement dite de la troisième paire; c'est 
cettQ pièce en forme de corbeille, que 
Réaumur appelle la palette, et sur laquelle 
les abeilles déposent les poussières fécon- 
dantes {Cjjig. 4 et,b) : elle est tiiangn- 
laire^ Lisse et bordée dans sa longueur 
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d\ine rangée de poils qui s'élèvent an- 
dessus de la face extërieure^ ceux de la 
base s'ëlèvent, dil-il, et se recourbent 
vers le haut de la jambe ^ de sorte que 
tous ses poils forment îe bord d'une espèce 
de corbeille^ dont la face extérieure de la 
palette reprësenteroit le fond. 

Après la palette triangulaire, ce que 
les pattes des abeilles ont de plus remar- 
quable c'est le tarse ^ dont le premier 
article est toujours infiniment plus gros 
que les suivans et conformé bien diffé- 
remment dans les trois paires que chez 
les autres insectes du même geme {dyfig^ 
4el5). 

Cette première pièce du tarse s'appelle 
là brosse, d'après l'usage connu de cette 
partie , qui est destinée a réunir les glo- 
bules dfe pollen répandus sur le corps de 
l'abeille lorsqu'elle fait sa récolte. Dans 
les jambes de la première paire elle est 
alongée, arrondie et entièrement velue,, 
tous ses poils sont tournés vers l'extrémité 
du tarse. Dans les jambes de la seconde 
paire la brosse est oblonguei d'une forme 
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irrëgulîère, applatie, lisse ex tcrieurement^ 
très-garnie de poils du côté opposé, et 
ceux-ci dirigés en bas : elle a son inser- 
tion exactement au milieu de la pièce k 
laquelle elle est ajustée. 

La brosse de la troisième paire offre 
plusieurs particularités très-remarqu%bles 
et qui le deviendront encore plus lorsque 
nous ferons connoitre leur usage : cette 
pièce est conformée bien différemment 
de celle des jambes de la seconde paire : 
le seul rapport qu'elles aient ensemble est 
d'être l'une et l'autre d'une figure applalie, 
lisse sur leur face extérieure et très-velue 
sur la face opposée ; mais la i)rosse de la 
troisième paire ( d, fi g. A et 5) est plus 
grande que celle de la seconde et d'ude 
forme particulière. Elle paroît au premier 
aspect présenter celle d'un parallélogfame 
, rectangle : on l'a d'abord désignée sous le 
nom de pièce carrée pour la distinguer de 
la palette, dont les contours sont trian- 
gulaires ; mais en la regardant avec atten- 
tion, nous avons reconnu qu'elle s'éloi- 
gnoit de la figuré qu'on lui avoit prêtée. 
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Les deux cotés ascendans cessent de pat- 
roître parallèles , dés qu'on s'aperçoit 
qu'ils ne sont pas exactement en ligne, 
droite^ et qu'ils tendent à se rapprocher 
par l'une de leurs extrémités ;, le côté 
inférieur est légèrement échancré ^ le côté 
supérieur l'est davantage^ il se prolonge 
en-dehors sous la forme d'une (Jent trés^ 
aiguë et trés-saillante^ tandis que par 
l'autre extrémité il s'élève en arc, pour 
fournir, en se prolong.eant , une articula** 
tion avec la jambe j mais cette pièce mo- 
bile n'est pas implantée au milieu de la 
base de celle-ci comme dans les autres 
paires j c'est à Fangle antérieur de la pièce 
triangulaire que se trouve la pinture qui 
les unit, et le côté inférieur de la palette 
étant une ligne à peu près droite, il com- 
pose , avec le côté supérieur de la brosse ^ 
une véritable pince« 

Réaumur, qui donne la description de 
ces deux pièces , n'avoit pas observé 
qu'elles pouvoient s^ccarter l'une de l'autre 
et faire un angle dont le sommet est repré- 
senté par leur articulation commune : il 
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iîi^avoît pas remarque que le côle (ah) 6& 
cet angle ^ fourni par rextrcniité de la 
palette y ëtoit parfaitement lisse sur sou 
bord extérieur, et que les poils qui for- 
meut le bord de la corbeille en cet endroit, 
viennent des côtes mêmes de la palette ; 
que ces poils étant fort longs se recour- 
bent vers la base et font une espèce de 
cintre par leur rencontre mutuelle; mais 
si le bord extérieur de la palette est lisse 
en cet endroit, il n^en est pas de même 
sur la face opposée ( PL If^^fig* 5 ) : ou 
y trouve une rangée de dents écailleusesr, 
semblables à celles d'un peigne , presque 
droites , parallèles entr'elles ; et au plan 
de la palette, de longueur égale, très* 
aiguës et légèrement inclinées vers l'ou- 
verture de la pince : elles répondent à des 
faisceaux de poils très-forts , dont la 
brosse est garnie dans toute la partie cor- 
respondante. 

La saillie écailleuse que fournit la brosse 
à son extrémité , est un peu contournée 
au-dehors, et lersqbe les deux pièces de 
la pince se rapprochent Tune de l'autre. 
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sa pointé ne correspond pas exactement 
avec le boid de la palette, elle peut donc 
se croiser avec elle, ce qui permet aux 
deux côtés de la pince de se rapprocher 
de son origine, et aux dents de Tune de 
s^engrainer avec les poils de l'autre. 

Cette organisation ëtoit trop distincte 
pour n'avoir pas un but particulier; efFec- 
tivement on n'observe rien de semblable 
sur les jambes des mâles et des reines : 
cette organisation ne se retrouvée que chez 
les bourdons [breTnus), genre trèsrvoisin 
de l'abeille y et dont les mœurs ont quel* 
ques rapports avec les siennes. On verra 
bientôt à quel usage elle ëtoit destinée 
chez les.abeilles ; mais il est évident qu'elle 
ne pourroît en aucune manière servir de 
modèle aux augles sous lesquels se réu* 
Dissent les différentes pièces des alvéoles. 

Le tarse est encore composé de trois 
articles coniques^ très-petits et d'un article 
fort ah>ngé , terminé par deux paires de 
crochets. M. de Kéaumur compte peut- 
être avec raison ce dernier article pour 
deux , dont l'un est conique et fort alongé^ 
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et Tautre fcNrmë d'une petite masse cliar* 
nue^ et des crocs dont le pied est armé. 

Les antennes des abeilles posséderont^ 
elles ces rapports directs avec les formes 
géométriques des fonds pyramidaux dont 
nous n'avons point trouvé le modèle sur 
les autres parties du corps de ces mouches ? 
Elles sont coudées et composées de douze 
articles; les deux premières font une sec^ 
tion à part, qui se meut en tout sens sur 
sa base, et qui sert, pour ainsi dire, de 
support k la section suivante, formée par 
les dix derniers articles. Le premier article 
de l'antenne est globuleux , le second cy- 
lindrique et trés-alongé; le troisième, qui 
est le premier de la seconde section , est 
conique et très-court, le second conique 
fort long, les suiyans sont tous cylin- 
driques, et le dernier est terminé en 
pointe mousse. Cette organisation permet 
aux antennes des mouvemens de tous 
genres , elles peuvent , par leur flexibilité, 
suivre le contour des objets; par leur 
position embrasser un corps d'un petit 
diamètre, et se porter dans tous les sens. 
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Ainsi les antennes , les dents et îeâ 
jambes des abeilles, ne peuvent en aucune 
manière servif de type k la structure des 
alvéoles; mai$ le double ciseau, la pince 
et le compas dont elles tiennent lieu, sont 
des instrumens propres k divers usages, 
et qui peuvent Se prêter k la construction 
de toutes les pièces d'une cellule; l'effet 
qu'ils produisent dépend donc entière- 
ment de l'objet que l'insecte se propose. 

Si l'ouvrier n'a pas un modèle d'après 
lequel il opère, si le patron sur lequel il 
taille chaque pièce n'est pas hors de lui- 
même et de nature a frapper ses sens, il 
faut admettre en lui quelque chose d'in* 
tellectuel qui dirige ««es opérations. 

On pourroit encore supposer, à la vé- 
rité' , que les lames de cire sortent déjà 
de dessous les anneaux avec une forme 
analogue à l'usage auquel elles sont des^ 
tinees ; or^ nous savons que la figure des 
plaques, ou lames cireuses, est un penta* 
gonë irregulier, ce qui ne s'accorde ni 
avec les trapèzes, ni avec les losanges 
dont les cellules sont composées. 
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Hanter aydnt remarqua que Vëpaisseut 
des fonds ëtoit à peu près celle d'une lame, 
crut que les abeilles dévoient les emploier 
en nature, et qu'elles les appliquoient les 
unes sur les autres pour former les pans 
dont rëpaisseur paroît plus considérable» 
Il auroit donc fallu supposer en même 
tems que ces moubhes fussent .dressées à 
tailler ces lames et k les disposer dans un 
ordre régulier; mais ce n'étoient \k que des 
conjectures^ et pour résoudre une ques*- 
tion aussi compliquée il faut des faiui^ 

Eéaumur , avec des ruches Titrées^ 
ti^avoit point découvert le mystère de la 
construction des gâteaux ; il crut qu'on 
pouvoit> sans être témoin du travail des 
abeilles ^ se faire une idée juste de leurs 
opérations ; cette erreur le priva 4a 
plaisir de voir exécuter l'ouvrage le plus 
singulier de tous ceux que les insectes 
nous présentent» Je jugeai, au contraire^ 
qu'il étoit ii»dispensable de prendre les 
abeilles sur le fait pour concevoir leurs 
procédés dans l'art de bâtir, et je chercbsi 
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des moyens plus propres à reiiiplîr mes 
vues que ceux dont mes devanciers s'ë* 
toienc servis. 

On sera peut-être tenté de croire qu'il 
iufBt d'avoir des ruches vitrëes des quatre 
côtes pourvoir les abeilles construire leurs 
gâteaux, et qu'il ne faut ,^ur les suivre^ 
que de Fassiduilë et de l'attention ; mais 
le travail de l'architecture est toujours 
cache à nos yeux par un groupe d'abeilles 
de plusieurs pouces d^épaisseun C'est dans 
ce massif^ et au milieu des ténèbres , que 
les gâteaux se construisent ; ils sont fixes , 
dès leur origine , aux voûtes des ruches ; 
ils se prolongent plus ou moins vers la 
base de celle-ci , selon l'époque de leur for- 
mation, et leur diamètre augmente pro- 
portionnellement à leur Idngiieur. 

Je sentis combien il éioit nécessaire 
d'assister aux premières ébauches des 
abeilles ; mais comment porter ses regards 
au milieu d'un rassemblement d'insectes 
aussi nombreux ; comment espérer de 
pénétrer jusqu'au centre du massif dans 
le saûctuaire défendu par un si grand 
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nonibte d'aiguillons^ et par des gardiénûél 
aussi courageuses. Il falloit pour cela 
trouver le moyen d'éclairer k partie supë* 
rieure de la ruche ; car c'ëtoit la que 86 
faisoit le travail que je dësirois de con-" 
nokre. J'espérois atteindre ce but k 
4'aide de l'appareil suivant ; mais l^expë-* 
riende m'apprit qu'il devoit être modifie* 
d'ëtoit un grand rëcipient de verrez de 
la^ forme d^une cloche ; ]t comptois lu 
substituer dans ces essais aux ruches ordi«- 
naires ; il n'avoit rien dans sa Coufbure 
qui s'ëloigâàt beaucoup de la forme de» 
paniers où Ton tient les abeilles ; mais je 
n'avois pas prëvu qu'il serolt impossible 
à ces insectes de se suspendre en grappe 
contre la voûte glissante du rëcipient. 
Quelques abeilles parvinrent Cependant 

. k se cramponner au verre > mais elles ne 
putent jamais supporter le poids de celles 
qui essayèrent de s'accrochet à leurA 

^ jambes t je fus donc oblige de renoncer k 

cet artifice; mais je m^ëcartai le moîiM 

qu'il lUe fut possible de mon premier plau^ 

le compris qu'il manquoit aux abeillel 
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des points d'appui pour commencer leur 
.ûuvrage^ j'essayai donc de les satisfaire 
au moyen de quelques courbes de bois 
fort minces que je fis mastiquer de dis- 
tance en distance à la voûte du récipient ; 
je croyois qu'elles travailleroient dans Tin- 
tervalledes supports, et que rien nem'em- 
pécheroit de suivre leurs manœuvres ; 
mais elles ne consultèrent pc^nt mes con- 
venances et bâtirent leurs cellules au-des* 
4K>us des litteaux que je leur avois accor- 
des.; je pus, maigre cela, tirer quelque 
parti de cet expédient. 

On introduisit dans cette ruche un 
essaim compose de quelques milliers 
d'ouvrières, de plusieurs centaines de 
mâles et pourvu d'une reine féconde. 
Les abeilles montèrent aussitôt dans la 
partie la plus ëlevëe de leur domicile; les 
premières arrivées se suspendirent aux 
bandes ligneuses, dont la voûte étoit 
garnie , elles s'y cramponnèrent avec les 
ongles de leurs pattes antérieures, d'autres 
grimpatitle long des parois verticales se 
réunirent à elles ^ en s'accrochant à leurs 
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jambes de la troisième paire avee celtes 
de la première. Elles composoient des 
espèces de chaînes fixées par les deux 
bouts aux parois supérieures du récipient^ 
et servoient de pont ou d'échelles aux ou* 
Trières qui venoient se joindre à leur ras»* 
semblenient ; celui-ci formoit une grappe 
dont les extrémités pendoient jusqu'au 
bas de la ruche : il représentoit une pyra* 
mide ou un cône renversé , dont la base 
étoit fixée contre le haut de la cloche^ 

La campagne fournissoit alors peu de 
miel ; il nous importoit cependant que 
l'objet de nos recherches ne se fit pas: 
trop atten/ire , parce que nous ne pouvions 
quitter cette ruche un seul instant sans 
risquer de perdre l'occasioa d'observer les 
gâteaux dans leur principe; et si nous 
eussions laissé les abeilles entièrement en 
état de nature^ nous aurions été obligés 
de les surveiller pendant plusieurs jours 
avant de les voir occupées à bâtir ; nous 
les nourrîmes donc avec du sîrop de suerej^ 
afin de hâter leur travaih 

Elles vinrent en foule prendre lew 
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rejiàs ,sur le bord de la mangeoire où le 
sirop étoit prépare; puis elles retournèrent 
sur le massif pyramidal Bientôt après 
ijous fumes frappés de Taspect qu'offroit 
cette ruchci , par le contraste de Tagitation 
ordinaire aux abeilles ^ avec Uimmobilitë 
qu'elles aflfectoient alors, Toutes les cou*^ . 
ches ej^tërieures de la grappe composoient 
une espèce de rideau formé uniquement 
des abeilles cirières ; celles-ci , crampo-? 
nées les unes aux autres représentoient , 
par leur arrangement , une suite de guir*^ 
landes qui se croisoient daQS tous les sens^^ 
et danâ lesquelles la plupart des abeilles 
tournoient le dos h Tobservateur : ce rideau 
^'avoit d'autre mouvement que celui qu'il 
reoevoit des couches intérieures /dont la 
fluctuation se communiquoit jusqu'à lui. 

Cependant 9 lest petites abeillesi sem*< 
bloient avoir con&ervé toute leur activité ^^ 
elles seules alloient aux champs^ rapport 
toient du pollen ;| faisoient la garde k 1^ 
porte de la ruche > s'occupoienl à la net-r 
toyer et k mastiquer ses bord» avec la* 
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propolis ^ les abeilles cirières demeufèrenl 
immobiles pendant plus de quinze heures i 
le rideau ëtoit toujours compose des mêmes 
individus , et nous nous assurâmes qu^ils 
n^ëtoient point remplaces par d^autres^ 
Quelques heures après nous observâmes 
que les abeilles cirières avoient presque 
toutes des lames sous' leurs anneaux» Le 
lendemain ce phénomène ëtoit encore plus 
gëoëral ; les abeilles qui cemposoient les 
couches extérieures du massif avoient uâ 
peu change de position ; on pouvoit voir 
distinctement le dessous de leur abdomen^ 
Les lames qui les dëbordoient faisoient 
paroître leurs anneaux gallonnës de blanc ; 
le rideau ëtoit dëchirës en quelques en^ 
droits : il rëgnoit un peu moins de tran«» 
quillitë dans la ruche. 

Nous portâmes alors toute notre atteoH 
tion sur la voûte du récipient^ bien per**' 
suadës que les faits relatif a la conslruc-^ 
tion des gâteaux dévoient avoir lieu au 
centre du massif j^ et qu'ils ne lardéroient 
pas 9 se faire remarquer. L'aire de la 
base ëtûit très^ëdaisëe ; noua yoyone 
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âistinctement les premiers chaînons de 
toutes les chaînes d'abeilles qui pendoient; 
du sommet de la voûte* Les couches 
concentriques que ces mouches paroîs- 
soient former , pressées partout également ^ 
ne laissoient entr'elles aucun intervalle; 
mais la scène devoit changer et nous ea 
fûmes témoins* 

Nous vîmes une ouvrière se détacher 
d'une des guirlandes centrales de la grappe^ 
fendre la presse en écartant ses compagnes, 
chasser à coups de tête les chefs de file 
qui étoient accrochés au milieu de la 
voûte., et former en tournant un espaco 
.vide , dans lequel elle pôuvoit se mou- 
voir librement. Elle se suspendit alors au 
centre du champ qu*elle avoît déblayé^ 
dont le diamètre etoit de douze à treize 
lignes. 

- Nous la vîmes aussitôt saisir une desi 
plaques qui débovdoient ses anneaux 
( PL IV^fig. 8 )j dans ee but elle appro- 
cha de son ventre une des jambes de la 
troisième paire , elle Rappliqua immédia- 
teneat contre son corps ^ ouvrît la pince 
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que nous avons décrite ^ insinua adroite-* 
ment la dent de sa brosse sous la lame 

■ 

qu'elle vouloit enlever, referma l'instru- 
ment , fit sortir la plaque de cire de la 
loge où elle ëtoit engagée, et la prit 
enfin avec les ongles de ses jambes antë-* 
rieures pour la porter a sa bouche {fiff. 
7 e^ 8 )• 

L'abeille tenoft alors cette lame dans 
une position verticale : nous nous aper- 
çûmes qu'elle la faisoit tourner entre ses 
dents a l'aide des crochets de ses premières 
jambes, qui, étant fixées à son bord op- 
posé, pouvoient lui imprimer une direc- 
tion convenable. La trompe repliée sur 
elle-même lui servoit de point d'appui ; 
elle contribuoit, en s'ëlevant et s'abais- 
sant tour^à-tour , a faire passer toutes les 
portions de la circonférence sous le tran-' 
chant des mâchoires, et le bord de cette 
lame fut brisé et concave en peu d'ins- 
tans* Les parcelles de cire qui s'en déta- 
ehèrent tombèrent aussitôt dans la double 
cavité bordée de poils, que nous avons 
fait remarquer «a dëaivaut les dents des 
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abeilles. Cesfragmens^ pressës^pard'autrea 
nouvellement hachés , reculèrent du côté 
de la bouche et sortirent de celte espèce 
de filière sous la forint d'un ruban fort 
étroit. 

Ils se présentèrent ensuite à la langue ; 
celle-ci les imprégna d'une liqueur écu-* 
meuse » semblable à une bouillie ; elle» 
fâisoit dans cette opération les manoeuvres 
les plus variées ; elle prenoit toutes sortes 
de formes , tantôt elle s^applatissoit comme 
une spatule^ tantôt c'étoit une truelle qui 
s'appliquoit sur le ruban de cire ^ d'autre 
fois elle s'offroit sous Taspectd'un pinceau 
terminé en pointe. 

Après avoir enduit toute; la matière da 
ruban avec la liqueur dont elle étoit char- 
gée^ la langue poussa en avant cette cire^ 
et la força à repasser une seconde fois dans 
la même filière ^ mais en senà opposé ; 
le mouvement qu'elle communiquoit à la 
cire ^ la fit avancer vers la pointe acérée 
des mâchoires ^ et à mesure qu'elle pas^ 
soit sous leur tranchant elle était bâchée 
de nouveau^ 
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L'abeille appliqua enfia ces parcelles 
de cire contre la voûte de la ruche. Le 
gluteo dont elle ' les avoit imprègne faci^ 
liloit leur adhésion ; elle les sépara alors 
d^un coup de dent de celles qui n'ëtoient 
pas eucore mises en œuvre ; puis , avec 
la pointe des mêmes iostrumens , elle les 
disposa dans la direction qu'elle vouloic 
leur faire prendrct 

La liqueur qu'elle méloit a la cire lui 
communiquoit une blancheur et une 
opacité qu'elle n'avoifc point au sortir, des 
anneaux ; le but de ce mélange étoit sans 
doute de (aire acquérir à la cire cette 
ductilité et cette ténacité qu'elle possède 
quand elle est parfaite. 

L'abeille fondatrice (ce nom lui estbiea 
acquis) coutiaua cette manœuvre jusè[u'à 
ce que tous les fragmens qu'elle avoit 
bâchés et imprégnés de l'humeur blan* 
châtre^ fussent attachés à la voûte ; elle 
commença alors à faire tourner entre ses 
dents le veste de la Ume qu'elle avoit tenue 
écartée pendant l'imprégnation du ruban^ 

Tome la parue qui étoit demçwçe ioiacie 
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dans la première opération fut employée 
dans celle-ci , et de la même manièrr. 
L'ouvrière appliqua au-^dessous du pla- 
fond les particules qu'elle venoit de pré- 
parer , elle en plaça d'autres au-dessous 
et a côte des premières , et ne s'arrêta que 
lorsqu'elle eut ëpu^së la matière que cette 
plaque pouvoit lui fournir. 

Une seconde , une troisième plaque 
furent mises en œuvre par la même abeille, 
mais l'ouvrage n'ëtoil qu'ébauche; il ne 
présentoit encore que des matériaux prêts 
à recevoir toute espèce de forme : l'ou- 
vrière ne se donnoit point la peine de 
comprimer les molécules de cire qu'elle 
rassembloit; il lui suffisoit qu'elles adhé- 
rassent ensemble y et il ne falloit aucua 
effort pour cela. 

Cependant l'abeille fondatrice quitta la 
place y elle se perdit au milieu de ses 
compagnes; un autre lui succéda , celle-ci 
a voit de la cire sous les anneaux ; elle se 
suspendit au même endroit où venoit de 
travailler celle qui l'avoit précédée ; elle 
saisit une de ses plaques à l'aide de la 
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|>ince de ses jambes postërieures ^ la fit 
passer entre ses dents et se mit en devoir 
de continuer l'ouvrage commence. 

Elle ne dëposoit point au hasard les 
fragmens de cire qu'elle avoit mâche; le 
petit tas qu'avoit fait sa compagne la diri- 
geoity car elle fit le sien dans le même 
alignement et les unit l'un à l'autre par 
leurs extrëmitës. Une troisième ouvrière 
se dëtacha des couches intérieures de la 
grappe; elle se suspendit au plafond, 
rëduisit en pâte molle quelques-unes de 
ses lames ^ et plaça les matëriaux qu'elle 
avoit a sa disposition auprès de ceux que 
ses compagnes venoient d'accumuler ; mais 
ils n'ëtoient pas arrange de la même ma- 
nière^ ils faisoient angle avec les premiers : 
une autre ouvrière parut s'en apercevoir , 
et sous nos yeux enleva cette cire mal 
placëe pour la porter auprès du premier 
tas; elle la disposa dans le même ordre 
et suivit exactement la direction qui lui 
ëtoît indiquée. Il rësultoit de toutes ces 
opérations un bloc dont les surfaces ëtoîent 
raboteuses, et qui descendoit perpendicu- 
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lai reifiedt au-dessous de la voûte. On n*a« 
percevoit aucun angle i aucune trace de 
la figure des alvéoles dans ce premier 
travail des abeilles; cMtoit une simple 
cloison en ligne droite^ et sans la moindre 
inflexion ; sa longueur ëtoit de siic k huit 
lignes ; elle ëtoit élevée des àeu% tiers 
du diamètre d'une cellule > mais elle se 
rabaissoit vers ses extrémités : nous avotis 
Vu d'autres blocs de doute et jusqu'à dis:« 
huit lignes de longueur^ la forme enétoît 
toujours la même ^ mais ils n'avoient pas 
plus d'élévation* 

L'espace vide qui s^étoît formé au centre 
du massif nous avoit permis de voir lés 
premières manœuvres des abeilles > et de 
découvrir l'art avec lequel elles posent 
les fondemens de leur édifice ^ mais ce 
vide se remplit trop promptetnent à notre 
gr^, trop d'ouvrières s*accumulèrent sur 
les deux faces du blôc^ et le voile s'é^ 
paissit au point qu'il ne fut plus possible 
de suivre leur travail. 

Mais si nous ne pûmes découvrir > a 
l'aide de cet appareil , tout ce que nous 
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eussions âé^vé connoitrei noos nous 
trouvâmes fort heureux de pouvoir rendre 
justice k Rëaumur , qui croyoit avoir vu 
sortir la cire de la bouche des abeilles 
sous la forme dVne bouillie ; c'ëtoit sans 
doute cette liqueur blanchâtre et mous--* 
seuse dont elles humectent la matière 
eireuse pour lui procurer les qualités 
«qu'elle n'a pas dans son origine^ qu'il 
avoit prise pour la ^ire; cette obser** 
Tation^ en faisant connoftre sur quel 
fondement reposoit l'opinion de ce natu* 
raliste^ dénouoit une des plus grandes 
difficultés du sujet que nous traitons; 
:car on ne sauroit se dissimuler qu'avant 
ûe rejeter un fait avance par un auteur 
aussi judicieux^ on ne doive expliquer ca 
qui a pu l'induire en erreur. 
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CHAPITRE IV. 

. Suite de V architecture des abeilles^ 

PREMIÈRE SECTION. 

Xi^HisToiRË naturelle ûe présente aucun 
phëaomèiie dont on soit plus tenté de cher«» 
cher les causes finales que celui de Tarchî- 
tecture des abeilles» L'ordre et la symétrie 
qui régnent dans leurs rayons semblent 
inviter d'eux-mêmes à ces recherches, qui 
satisfont a la fois et^ le cœur et l'esprit. 

Je n'examinerai pas actuellement s'il ne 
s^est point glissé quelqu'abus dans l'attri^- 
butibn de ces causes , .et si l'on n'a point 
prêté des vues un peu étroites à la nature 
en supposant chez les abeilles une si 
stricte économie. Je ne déciderai pas si 
le beau problème résolu par les Kœnig, 
les Cramer , les Maraldi , est rigoureuse* 
ment applicable aux travaux de ces in-* 
sectes, ou si lorsqu'il s'agit des actions 
des animaux on ne devroit point admettre 
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' litaë certaine Utitude qui nW pas titecres* 
Sair6 en matiètfç de physique pure ; \^ 
^Icals des gëoinètres modernes semblent 
s^accorder mieux avee les -^ rues libérales 
lâe l'auteur Se la nature > «n n'admettant 
rëeonomie que commB un objet très* 
Secondaire dans le plan que suivent les 
iabeillesv .1 «i . 

Il ^tok en eifet une autre condition plus 
importante pour l'objet > que ces insectes 
tdoivent se proposer^ ^ui n'aliroit point 
istë remplie > si Tart quMls onttecu en 
partage «àt été borne à celui dont onleut 
îaisoit ufi si grand mérite* 

Quand f entrepris les recherches dont 
fe vais rendre compté^ |'étois loin dd 
soupçonner qu'elles dttssent nie conduire 
à de nouveaux résultais sur la structure 
des gâteaux^ 

Des observéleuts disliâgues )én avoient 
fait le sbjet de leurs tnéditations > et sem« 
bloient avoir «ntîèreinent développé la 
théûtiè des Ibods pyratnidàiix ; leurs noirns 
seuls ^ souvent répétés par tous cbUîc qaî 
se sont Oï^cupés des abeilles^ parolssoient 
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avoir consacre les idées reçues a cet égard ^ 
-et je ne preToyois guère ^éla dëcouvisrte 
de faits importansy et jusqa^alors ignorés^ 
pàV être le résultat des directions que j^ 
donnois à ua simple villageois. 

Mais les découvertes les plus curieuse^ 
me sont pas toujours celles qui exigent 
le plus de tems et d'efforts. Un coup-d'œil 
|eté. presque par hasard sur la base des 
rayons nouvellement formés^ nous fit 
fuger qu^on n'avoit pas encore assez étu-* 
dié les détails de leur construction. Les 
anomalies qu'ils nous présentèrent nous 
parurent de la plus grande conséquence ; 
je vais donc rappeler en peu de mots la 
disposition ordinaire des cellules , afin dç 
pouvoir décrire les traits qui m'ont paru 
devoir donner la clef de l'arcbitecture des 
abeilles. 

Les celluks que tout le monde peut 
avoir observées^ sont composées de deui^ 
parties : le tube prismatique hexagone et 
le fond pyramidal qui le termine ( PL f^^ 

Ce dernier (&cc?^) que l'on doit oon^ 
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sidërer comme la partie la plus dëlicate et 
la plus essentielle de tout Pouviage est 
formé dé l'assemblage de trois pièces 
rhomboïdales ^ ou losanges^ égales et sem-^ 
blables ^ réunies en un centre commun et 
inclinées les unes aux autres sous un angle 
déterminé, de manière à présenter une 
légère concavité. 

Tandis que ces trois pièces produisent 
uo enfoncement sur une des faces du 
rayon , elles forment ensemble sur Tautrd 
une protubérance (Jig* s ) : ici ces mêmes 
pièces paroissent associées, chacune en 
particulier^ à deux autres pièces sembla** 
blés y qui , par leur inclinaison , forment 
atec elles autant de fonds pyramidaux; 
c^est pour cela que chaque cellule est 
adossée partiellement à trois autres ceU 
Iules par le fond qui leur est commun». 

' Sur le bord de chaque fond pyrami-* 
dâl l^g. 1 ) s'élève un tube prismatique^ 
dont les six pans sont coupés à angle droit 
par celle de leurs extrémités , qui se irapr 
porte à Forilice de la cellule, cttailiés.par 
^autre exuémibé^ de manière k s'adapter 
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au contour anguleux qû'oïïre le toûà 
pyramidal. 

Ces cellules , par leur forme et leur corn** 
binaison ^ remplissoient peut-être toutes 
les conditions que l'on se croit en droit 
d'exiger du travail des abeilles ; mais 

* étoient-elles susceptibles de s'adapter avec 
toute la solidité nécessaire a la partie de là 

' tuclie qui sert de support aux rayons? 
C^est un point bien important et dont on 
ne s'etoit guère embarrasse'. 

Il suflSt d'une simple figure ifig^ 3) 

• pour démontrer que des prismes hexa- 
gones^ placés les uns à côté des autres , 
ne toucheroient le plafond que par une 
seule de leurs arrêtes , et lais^eroient en*- 
tr'^ux des vides considérables. Cependant 
il falloit que les gâteaux fussent solide-* 
ment attachés. 

- Cettecondi lion étoi t si nécessaire quMle 
est à deux époques marquées l'objet delà 
sollicitude de la nature , si Ton peut s'ex- 
primer ainsi. Premièrement, lors de la 
formation des gâteaux ; en second lieu , 
quand ces magasins sont devenus .irofi 
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pesans^ponr être confies a de foibles svp^ 
pprts d'uoe matière fragile. » 

Mais par quelles précauboi^s les aBeilles 
pourvoient^. elles donc à la stabilité^ d^. 
lenrs constructions;, c'est ce \que lesobser-; 
valions suivantes iious appric^ent. ) 

Notre attention &'etant portée commis 
jeTai dît ^ sur la ba$e de rayons construit^ 
dans dçs, ruches nouvellement peuplées ^ 
nous fûmes frappés de jFaspect qu'offîroît 
le premier rang de cellules^ celui par le 
Bioyea duquel le gâteau ëtoit attache ati^ 
plateau supérieur de b^ ruche*. Il.diflëroit 
des rangs disposés^ au-dessous de lui par; 
des pariicularijtés s^i, remarquables qae^ 
nous crûmes devoir yisiter aiissi^^t \q,i^ 
grand non^bre de rayoo^ p^ur. leç i^pm-; 
parer* Nous trouv^^i^ jq^ectivement qufi 
ceux dopç^. la fori;n9fiip^ étoit la, plus ;re«^ 
cente ^ présent oi^^pt, toupms. le [màjoij^ 
contraste entre les cellules fondataen^a^ç^ 
et celles dont le reste du gâtâaaps|^ cpfur- 
pasé ; ainsi, ce qui. nous ayoît frappé; 4^ar:> 
bord; comme une anonvalie était , au opA?^ 
tmire>. unç. règle ^éftéçale i^g,. 1 1 ^. ^ , r:,:^ 
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Le haut des rayons étant toujours mas** 
que en partie dans les ruches vitrëes par 
le bord des châssis , }e compris qu'elles ne 
seroient pas favorables aux observations 
que j'avois a faire ; qu'il falloit s'emparer 
de l'ouvrage et se débarrasser des ouvrières 
dont la vigilance auroit pu nous être in- 
cèWitnode : il impôrtoit de ne point altérer 
leur maçonnerie ^' et silrtout de conserver 
dans leur entier les cellules du premier 
rang/ qui ^iatércssoîeflt notre curiosité. 
Ce fut donc dans mes taches* en feuillets 
que |e as pi^ndre les gâléàtix que Je vôa^ 
lois eitaminer; nous les laissâmes^ pour 
cet effet ^ danis le châssis sur lequel ils 
âvoieat été fondés, précaution sans !a« 
quelle nous aurions infailliblement man^ 
é[dé le but que riôus nous étions proposé : 

* ' » ' 

^^e" fut alors seulement que nous pûmes 
jtiger dé la forme et de la conlbinaison 
lias cellules du premier rang. 

'lïieur orifice., au lieu d'tm bord hexa-- 
g»nàï, préséntoit l'aspect d'un pearâgoné 
irtégulier (^^•4*)- une ligne horr- 
zontale , fournie par le pkfond méoië de 
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la rtLche; dèax lignes verucales et perpen* 
dkttlaires àce jfista, et deux lignes obliqu^ 
à rhwizoïi 9 unies par le bas sous un tngla 
obtus ^ formôient tout le* contour d« la 
cellule: le tube de cire n'ëtoit donc conir 
posé que de quatre pièces, d^x yerti?* 
x^ales et deux obliques ; ia paroi tenoi^ 
lieu d'un cinquième côté* 

Ce n'étoient pas là les. formes classiques 
auxquelles nous étions accoutumés. Nou^ 
voulûmes nous assurer si le fond des ce^ 
Iules répondoit k la configuration de leurs 
bords, et pour l'observer plus distincte* 
ment nous coupâmes les tubes fusqu'au- 
près çle leur origine ; nous vîmes alofS;qif^ 
Jetirs fonds étoient bien. diflEerens de ceu^f: 
43es cellules ordinaires. - 

Nous n'avions conservé que cette cloi^ 
son; qui $éparejes çdhiles des deqx f^œî 
{Jig^A etb). Elle présentoit \om k tour 
de$:9ftiUies ^ djBS eoffi^of^ii^^lMi «anguleux; 
nuM comme elle ^iqî^ ps^^tout d'unf éi^\Sf 
«siyr. ' à pesa près . égal^ > ci^. qui. jétç^t . i^ 
relief d'uft côté de la cloison prodAiSoî^ 
de I!aaice «me eavU^. ;* . e 
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Cependant^ sur Tune des fàC€S te {oimÎ 
de chaque celJule dte premiè'p îang etoit 
CCMmpbsé de trois pièces , tandis que sur 
l'autre il n'ett avôit que deux , ce qui pro- 
vëiioît de ce' que ces cellules , alteiiiati^ 
vement opposées ^ ti^ëfeôien» pas ëgaieà 
entr^eltes :_ ceci éx%e plus de développe* 
luent. • 

' 'Des troîs pièces qui composent le fond 
'des cellules du premier rang sur Pune de»» 
faces que nous appellerons aniérieure^ 
il n*y eiîr avok qu'une dont la forme fut 
celle d^un rhoiribe j les deux autresetoient 
des quadrilatères îrrëgulîers des espèces 
^e trapèzes* Ceux-cî {a^b j fig. 6) i fixëfe 

• » • # ^ 

tonitre le feîle de- la ruche par léur-pïus. 
petit côte-, descendbîent perpendiculaî-*' 

ïemehl au-désSous ; leurs cètes ' Terti- 

• » . ' 

'caux 'e^oîent parallèles; 'mais, V\jtn\ êtoK 
2notns long que l^aùtçe > c'est par ëeltui-là 
que ks d^SHs^* AÉfteadrilatèreS.* irr-^gtelierl 
'^tô^ni jx)(nt3^'^én&&4^siou aiig^e «si^isk; 
«btà^j:fe^AlaïtièHle<5Ôtë<, te c4ld}nfëiVW 
làe ch'actf^e de ces pièces étokôbh^u»;. 
et c'est eatre ces côtes obiî<|u6s dés Atw^ 
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fFftpèzes qu'etoit ea partie encadrée \â 
pièce rhomboïd aie c qui termmott le fond 
de cette cavitë. Il est aise de comprendre 
la cause de soa inclinaison, puisque le 
sommet de Tun de ses angles obtus 
ëtoit situé au bas de la ligne de réunioqr 
des deux trapèzes ; et ceux de ses angles 
aigus a l'extrémité inférieure des grands 
côtés de ces mêmes trapèzes , et par con*^ 
séquent un peu plus bas. Il résulte de cet 
arrangement que le rhbmbe étott penché 
ou inpliné comme les côtés inférieurs des 
trapèzes (^^* 8 )-. 

Sur. la face opposée da rayon, le fond 
•des alvéoles du même rang n'étoit com^ 
posé que de deux trapèzes ifi^^^ ) sem-* 
Niables à ceux qui formoient en partie lé 
fond des cellules qu'on vient de décrire j 
^Oid^ment ils pardissoient tournés JifFé^' 
rémmeni \ car ils étoient unis au fond dc^ 
ia aelluie par leur plus grand côté: iU 
laisoient d'ailleurs l'un avec Tautre uri 
angle parfaitement t?gal à celui soias lequel 
les trapèzes de là face anieVieure eloieut 
lùiis^ mais ces deux.piècesai'.a{>paiteiioieut 



pàsA une êtixle ceDnle de la ùce mterîetira^ 
elles étaient adossées à deux cellules roi^ 
sines : amsi les cellules de cette face ne 
poavment dmrespondré par leur foud qu'à 
deux cellules. Au contraire, celles de ht 
première face, ou face antérieure, ayant 
une pièce de plus , dévoient correspondre 
avec trois cellules {fig. i4e<]5);orlê 
rhombe c qu'elles avoient , ëtoit adosse 
à l'intervalle de deux cellules de la face 
pofttfërieuré, c'est-à-dire a la première pièce 
des cellules du second rang^ composées 
elles-mêmes de trots rhombes^ 

Par ces dispositions bien simples la 
stabilité du rayon ëtoit complètement 
assurée, ear il touchoit le plan supérieur 
de la rucbe par le plus grand nmnbre d^ 
points possibles» 

On entrevoit un autre but de cet ordre 
de choses dans l'influence que le premier 
rang peut exercer par sa composition sur 
la formation des cellules a fonds pyrami'- 
daux ; mais nous n'en dirons qu'un mot, 
renvoyant à la note qui termine ce cha« 
pitre ceux qui dë^reroient approfondir ce 
sujet. 
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Le ihombe situe au bas des cellules d» 
premier rang ^ sur la face antérieure^ ayauK 
une inclinaison déterminée a cause de sa 
position au bas des trapèzes dont il suit 
Tobliquité^ etce.rbombe appartenant sur 
Fautre face a un fond pyramidal , Fincli- 
naison de celui-ci est de^k trouvée eu 
partie^ car si Ton ajoute deux pièces 
seçiblables au dessous du rbombe^ ces 
pièces jointes ensemble auront toujours la 
même inclinaison et formeront^ttr ta face 
postérieure un fond pyramidale 

Quant aux fonds pyramidauiL de la ftct 
antérieure ^ ils auront leur; origine danâ 
les pièces même de la face opposée^ an 
revers desquelles ils sont formés; ainsi 
toutes les propriétés des fonds pyrami* 
daux paroissent dériver de la structure 
des cellules du premier rang. 



j . 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



Planchr Y/ 

La figure i .** est celle (f une eellule ordinaire^ 
posée sur son fond et vue en perspective^ Sob^ 
ivhe(aê) surmonte le fond pyramidU. écc?^ 
U faut observer ici combien les bords du fond 
sont anguleux y on sentira alors pourquoi lé- 
tube est compose' de quadrilatères irre'guliers.- 

Dans la fig. 2 on voit le fond d^une cellule 
iieprésentée en face , il est adosse' à trois autres 
cellules a^byGj dont les fonds se présentent iQ# 
J)ar derrière. 

La fig, 3 est cette de deux fbpds pyramidaux ; 
{a à) la tringle qu'ils ne- touchent qu'en uq> 
seul point. 

La fig. 4 est une portion de rayon neuf,, 
fixée au plateau supérieur de la rache-. 

La fig. 5 représente le même rayon , vu de» 
Tautre côté ; dans l'une et l'autre les tubes de& 
côUules ont été retranchés ^ il n'en reste qu^in 
petit rebord; qui suffit pour faire distinguer 
le contour de chacune d'elles. Les fonds des 
premières cellules^ immédiatement au-dessouss 
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hIh plateau, sootreux que fai appelés- fonds 
des cellules du premier raug* 

La fig» 4 * représente le bord, ou Toiifice 
d'une cellule du premier rang. 

La fig. 6 prcfsente le fond d'une cellule aq« 
tëritRure du premier rang , détachée du gitèau ; 
(ajb ) sont $es trapèzes , (c) est le rhombe qui 
la termine. On voit parallèlement dans la fig. 9 
le fond d'une cellule postérieure du premier 
rang j il n'est formé que de deux trapèzes* 
La fig. 9* est celle des mêmes pièces, mais vues 
au revers et dans la situation où elles paroissept 
dans la fig. i3. Comme ces deux fonds sont 
dessinés en perspecdye , ce ' qui doit altérer 
jusqu'à un certain point la forme de diacune 
de leurs pièces, à cause de l'enfoncement deâ 
cellules, on les a représentées de plat et sépa* 
rément dans les fig. 7 et ip , sous les accolades, 
qui les réunissent : on voit ici leur forme gço* 
métrique. 

La fig. 8 est destinée à faire sentir la projec«» 
tion du rbambe ; on en peut juger par la quao* 
dté doni il dépasse une ligne (a^b) dree df 
l'un de ses angles aigus a l'autre , la pordou 
(aç b) déborde la cavité , tandis que la pordoa 
(^46) en fait partie : le rhombe s'avance 
dotil: exactement.de la moitié.. de sa lar|;aur]^ 



( Ta6 ) 

fi est încKné dans lé sens dé sa pedie diago^- 
oale , mais horizontal dans le sens de la grande. 
* La fig. 1 1 fait voir en face les cellules du 
premier rang avec leur tube grosM et en pers-^ 
peciite , abc le fond. 

Dans les fig. la et i5 on a rapproché et mis 
AU'deasous' Vna de l'autre les fonds de trois 
cellules qui seroient naturellement adossées. 
La fig. a3 l'eprésente ceux de deux cellule» 
antérieures. La fig. lii , une cellule postérieure 
intercalée entre les deux fonds de celles-là : 
elle est retoume'e en avant b et le revers de 6 ^ 
a le revers de a. Voyez la fig. 9*. 

Les'fîg. i4 et 16 sont le revers Fane d» 
Tautre ; là première montre un fond du pre- 
mier rang ; on voit par le dos les trois cellules 
qui lui sont aissociëes siïr le revers; deux du 
premier rang (f^a et g^b) fit une du second 
rtog (c,ejd)j on peut si^en convaincre en re- 
gardant la fig. i5, ou les trois cellules pos- 
tëriéùrès (g^b) {f,a) et (Cjâ^e) vues en face 
soiit adossées au fond antérieur du premier 
l*ang (h^a^c) que l'on voit ici par derrière, la 
pièce (c) qui est au^ revers du rhombe (c) da 
là cellule anitërieure , devient ici la pièce «u-? 
përieure du fond pyràiâidat.(^,c,^) formé au-> 

iJessQus dfe$ eelluïès^^ (gr}*} et («,/) fiç. x^^ 
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Les fig. 16 et 17 sont encore le revers Pune 
de l'autre 9 elles sont mises en regards pour 
tju'on saûsisse bien la manière dont les pièces 
sont entrelacées. La l."* représente une petite 
portion de gâteau composée de deux cellules 
antérieures du prenùer rang, et une cellule 
antérieure du second* 

La 9/* montre une cellule postérieure du 
premier rang et deux cellules inférieures da 
aeccMud* 

On remarquera ici que le fond pyramidal de 
la face antérieure , fig. 16^ est composé dans 
le haut de deux rhombes qui sont situé» dans 
Intervalle des c^ule^ du premier rang ; mais 
les deux pièces (« o) sont les mêmes que (« 0)1 
ig. 17 y qui appartiennent k deus cellules de 
la lace postérieure ; enfin le rhombe (a) y corn-* 
plémentaire de la cellule fig, 16.^ apj)artie!&t 
sur le fevers à l^ntervalle (ù) de deux cellules 
kexagones ; c'est-à*dire , à une cëllnle du troi-> 
gième rang, 

Lesfig. 18 et 19, qui représentent deux pe-^ 
(îles portions du gâteau sans ombres, permettent 
4e comparer pièce à pièce les fonds des cellules 
d^dottx faces* 



* ( • 
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Explication de^ figures de la Plante, f^f^ 

Les Bgures de celte pîartche soûl sur une 
échelle ua peu plus grande q^ue les précedenWsi» 

La première représente une irès-petite por- 
tion de gâteau dont on a supposé que les prismes 
étoient transparens , afin de laisser voir la cloi- 
son intermédiaire y dans laquelle les fonds des 
deux faces sont creusés. Ces prismes ne sont 
désignés que par leurs arrêtes et leur orifice» 
Comme ils se présentent ici dans toute leur 
longueur, la cloisçd intermédiaire des folids 
est vue un peu en raccourci : l'œil est sup^ 
posé placé de manière à voir d'une part le$ 
fonds et de Tautre les orifices» 
• Oa voittlonc fig. i/*, doux fonds de celluled 
du prenûer rang,' au-dessous desquels est situd 
un fond pyriamidal. On a laissé les pièces odja-^ 
centes à cette cellule , i£n que celles de la face 
postéribure fussent .complètes , aussi voit-oa 
comme en relief, dans celte figure , le dos de^ 
quatre cellules postérieures, une prise dupre-^ 
imerrang, deux du second etiùie du troisième : 
cette figure répood à la fig. 16 de la PL L"^ 
où les fonds des mêmes cellules sont vues 
de face. 

On a tiré horizontalement des ligues partant 
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die tous les angles du contour de ces.foods; 
elles représentent par leur réunion les tubes 
prismaUques dont on voit Torifice à l'autre ex'-^ 
.tre'mitë ; les lignes qui partent de la face pos'* 
teriepre, représentent ceux, des cellules df 
cette face» 

La fig. SI représente la même portion de 

gâteau , retournée de manière que l'on voit 

obliquement le fond des cellules po'stérieures ^ 

elle répond à la fig. 17 delà première planche , 

,qui montré les fonds des mêmes cellules en face* 

On voit ici , par devant j le fond des cellules 
qu^on voyoit par derrière, fig. 1/' : les fonds 
des cellules antérieures ne se montrent que par 
le dos. Si l'on jette les yeux sur Forifice de 
Ces cellules, on sera frappé de la difierence 
qui règne entre celles du premier rang et celles 
des rangs inférieurs t en suivant les ligues qui 
partent de Porificê On abotitira aux angles des 
fonds qui appartiennent aux mêmes cellules. 

La fig. 3 représente plus en profil la cloison 
intermédiaire , elle est vue ici par sa face anté* 
rieure , on peut y remiirquer là forme angu-* 
leuse des contoui» de tous les fonds dont elle 
est composée* 

Les pans se prolongent jusqu^à Forifice j on 
a représenté ici quatre cellules ^ deux du pre«. 

l'orne //• 9 
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mier rang et deux du second, afin que Toti 
comprit mieux leur position. 

On' voit , par cette figure , que les pans situes 
sur le bord vertical des trapèzes sont des qua^ 
^rilatères rectangles, et que tous les antrrà 
côte's sont tailles obliquement près du fond', 
et à angle droit par l'autre extrémité. 

La fig. 4 est celle d'une cellule antérieure 
du premier rang, détachée du groupe de ht 
figure 3. 

La fig. 5 , une cellule postérieure du ioaême 
rang isotée. 
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Section IL 

< 

^Travaux des abeilles occupées à sculpf^ 
ter les cellules du premier rang. 



:> 



Les détails que ttous venons de prësea*- 
ter sur la composition des cellules du pre* 
mier rang , sembloient annoncer unp 
marche progressive dans les travaux des 
abeilles > mais on ne pouvoit encore forn» 
mer que des conjectures sur leur manière 
d'agir» . . 

Pour s'en faire une idëe plus complète 
il falloit voir ces insectes poser les Ton* 
démens de leurs rayons^ et construire ces 
cellules d'un ordre si différent de, celui 
qu'on avoit reconnu jusqu'à présent; U 
importoit de les suivre dans le** ùpail 
même de ces fonds pyramidaux ^ qui d^-* 
cellent à la fois et l'adresse de l'ouvrier 
et l'habileté de l'architecte. C'étoitlà qu'on 
pouvoit prendre la nature sûr )e^£ait et 
observer l'instinct dans un de ses plus 
beaux dé velof^emens* . ; . 

Depuis que d« opuyeUfif vérités y ca- 
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pables d^ëclairer la rOute que nous devions 
parcourir^ s'ëtoient prësentëes à nos yeux 
«ne curiosité plus active , sembloit s^étre 
emparée, de nous ,- et maigre les difficultés 
de tout genre qui s'opposoient à noseffoits^ 
Idoùs ne perdions point courage. 

Il étoit impossible , comme je Tai dë- 
tnôntrë ; de suivre les travaux de ces in- 
sectes au milieu de la grappe qui entoure 
les ouvrièi'es chargées des fonctions rela* 
tives à Farchitecture. Vainement favois 
réussi a éclairer la base de ce massif d'à- 

r 

^beîUës accumulées contre le dôme de la 
ruche; leur foule innombrable né m'a voit 
permis de voir que les préparatifs de leur 
maçonnerie. Je n'essayai pas d'en isoler 
aide poignée 9 je savois qu'elles ne se met* 
tent à l'ouvrage que lorsqu'elles sont rëu- 
'nies en grand nombre. Les chasser de leurs 
rayons pendant le travail même n'eût pas 
jnieùx rempli mon but : ce n'étoitpas seu- 
lement la gradation de leur travail que je 
Toulois observer; ce que je desiroîs, c'ë-^ 
toit de les voir opérer en ma présence. 
Après avoir mûrement réfléchi sur les 
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moyens que les habitudes des abeilles 
pouvoient me fournir , et n'en ayant trouve 
aucun qui répondit pleinement a mes in- 
tentions^ et qui n'eût des inconvenienS' 
plus ou moins graves ; j'essayai de con« 
trarier , à certains égards , ces mêmes ha* 
bitudes dans l'espoir que , forcées à suivre 
les inspirations de l'instinct au milieu de 
circonstances nouvelles ^ elles nous lais- 
seroient apercevoir quelques trac^ de cet 
art qui leur a été enseigne. Mais le choix 
des moyens étoit délicat; il falloit éloi- 
gner toutes ies ouvrières qui pouvoient 
être inutiles momentanément h la construc- 
tion des gâteaux^ sans rebuter celles dont 
nous espérions tirer quelques lumières; 
il falloit surtout éviter de les sortir de 
l'état de nature. 

Comme les abeilles posent toujours les 
fondemens de leurs gâteaux dans le haut 
des ruches^ à l'endroit même oîi est sus<- 
pendue la grappe formée par la réunion 
de tout l'essaim ^ il me parut que le seul 
moyen d'isoler les travailleuses étoit de 
les amener à changer la direction de leuir 
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maçônteerie '; mais je ne preToyois pas 
ée quelle manière \e poorrois y contraio* 
dre des êtres qui ont aussi leurs volontés 
.et ne la soumettent point à nos caprices^. 

Je me décidai enfin à hasarder une ten*r 
tative qui ne deyoit rien forcer , puisqu'elle 
pennettoit aux abeilles de suivre leur rou« 
fine ordinaire pour tout le reste» et de se 
dispenser même de bâtir des cellules si 
le travail auquel )e voulois les astreindre 
ëtoit trop contraire à leurs usages. 

Je me flattois de pouvoir obliger ces 
mouches à construire leurs gâteaux en 
montant ; c'est-à-dire a faire Tinversë de 
pe qu'elles font tous les jours » ce qui» 
au reste» n'est pas sans exemple chez elles : 
voici l'appareil que j'inventai pour cet 
effet. 

Je fis construire une boëte carrée de 
huit à neuf pouces de haut» sur douze de 
large ji au bas de laquelle on pratiqua une 
porte; le fond supérieur pouvoit s'enlever 
à volonté; je le fis faire d'une seule glace ^i 
montée sur un châssis mobile. Je choisis 
dans ttoe de mes ruches en feuillets des 
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gâteaux remplis de couvain » de miel et. 
de polleoy afîa qu'ils reaferroassent tout 
ce qui pouvoit iutëresser les abeilles. Je 
les coupai en bandes d'un pied de long sur 
quatre pouces de haut ; je les ajustai ver« 
ticalement» dans le sens de leur longueur^ 
au fond de la caisse^ et j'eus soin de laisser 
entre chacun d'eux autant d'intervalle 
qu'il y en a à Tordin^aire entre ceux que 
ces insectes arrangent eux-mêmes ( P/. I ^ 

Je recouvris enfin le bord supérieur 
de chacun des rayons d^une petite tringle 
ou baguette en bois , qui ne la débordoit 
pas 9 et laissoit une libre communication 
entre toutes les parties de la ruche. Ces 
baguettes A reposant sur des rayons de 
quatre pouces de hauteur ^ il restoit aux 
ouvrières la possibilité de bâtir au-dessus 
d'elles dans un espace de cinq pouces de 
haut sur douze de long : il nVtoit pas 
probable que ces mouches posassent les 
fondemens de nouveaux gâteaux contre 
la glace horizontale qui servoit de toit à 
la ruche^ puisqu'elles ne peuvent pas se 
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tetiir en grappe contre )a surface glissante 
du verre; il falloit donc nécessairement ^i 
si elles étoient disposées a construire des 
gâteaux neufs , qu'elles les élevassent au- 
dessus des tringles ^ et je me flattai <l'ob« 
tenir y par ce nouveau procédé, plus de 
succès quejen^enavoiseu précédemment^ 

Mais c'étoit peu d^dvoir inventé un ap- 
pareil qui me paroissoit adapté aux vues 
que je m'étoîs proposées ; je le répète 
avec uq sentiment de reconnoissance et 
avec cette satisfaction qu'on éprouve à 
rendre justice au mérite modeste; si j'ai* 
fait quelques pas dans cette carrière, c'est 
à l'assiduité, au courage, au coup-d'éeil 
exercé de l'homme iniàtigable qui seconda 
rocs efforts , c'est à Burnens ^que je le 
dois. Ces observations, très-diflSciles en 
elles-mêmes, exigeoient des précautîona 
minutieuses ; un accident de' lumière im-« 
prévu, une occasion négligée, l'attentipa 
suspendue un seul instant, pouvoient 
nous entraîner loin de la vérité et dans 
<|uelque système ermné« 

Bumens sMtaot aperçu que la glace 
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horizontale interposée entre lui et Tes 
petits objets quMl devoit étudier^ altéroit 
à quelques égards leur apparence ou leur 
perspective, prit un parti qui exigeoit une 
hardiesse peu commune; il se décida maU 
gré moi , et au risque des suites les plus 
funestes, à écarter encore cette source 
d'erreur ; cette glace qui lui servoit de 
rampart contre les coups d'aiguillons, il 
observa à découvert tous les détails rela*-^ 
tifs h Tarchitecture : la douceur de ses 
mouvemens, son adresse particulière, Tha^ 
hitiide qu'il avoit de retenir sa respira* 
tion en présence des abeilles, purent 
seules le préserver de la colère de ces 
insectes redoutables, et je n^eus point 
le regret d'avoir payé trop cher son dé- 
vouement. Ce trait, digne des amateurs 
les plus passionnés de rhistoire natujelle, 
montre ce que peut Pamour de la vérité « 
et doit , à mon avis , augmenter la con-* 
fiance de mes lecteurs, pour les observa^ 
tions qui en furent le résultat» 

Lorsque Burnens eut peuplé cette ruche, 
Tcssaim s'établît de lui-même ^ et^ comme 
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BOUS l'avions préva^ eotre les gâteaax dooC 
le fond de Ifi caisse ëtoit garni , on vit 
alors les abeilles a petit ventre déployer 
leur activité naturelle ; elles se rëpandî* 
jrent dans toutes les parties de la ruche 
pour nourrir les jeunes larves^ nettoyer 
leur logement et l'approprier à leurs con* 
venances« Les gâteaux qu'on leur avoit 
donnes^ ëquarris grossièrement pour être 
assujettis au fond de la caisse et endom<^ 
inagësen plusieurs endroits , leur parurent 
sans doute difformes et mal conditionnes ; 
car elles s'occupèrent aussitôt à les réparer^ 
on les vit hacher la vieille cire^ la pétrir 
entre leurs dents et en former des liens 
pour consolider les rayons. Cette multi- 
tude d'ouvrières, employées à la fois à 
c|es travaux auxquels elles ne semblent 
pas devoir être appelées, cet accord, ce 
zèle, cette prudence d^ûs de petits êtres. 
qui n^ ont pas le droit de penser , noua 
étonna au-delà de toute expression. 

Mais ce qu'il y eut peut-être de plus 
surprenant encore^ ce fut de voir environ 
une moitié de cette nombreuse population 



( i39) 

ne prendre aucune part aux travaux et 
rester immobile pendant que d^autres rem- 
plissoient toutes les fonctions que la pré* 
voyance sembloit exiger d'elles. 

On a déjà devine qu'il s'agit des abeilles 
cirîèies : celles-ci^ entièrement livrées au 
repos , nous rappeloient les observations 
qu'elles nous avoient fournies précëdem^ 
ment. Elles s'étoient gorgées du miel que 
nous avions mis à leur portée^ et au bout 
de vingt-quatre heures d'une immobilité 
presque complète^ elles eurent sécrété 
cette matière dont on a cru si long^tems 
qu'elles faisoient la récolte sur les anthères 
des fleurs. La cirCj formée de toutes 
pièces sous leurs anneaux 9 étoitdéja prête 
à être mise en œuvre ^ et nous vîmes à 
notre grande satisfaction un petit bloc 
^'élever sur une des baguettes que nous 
avions préparées pour servir debaseàleurs 
nouvelles coBstruetions. En cela ces in*^. 
Mctes remplirent pleinement nos vueS; et 
comme la grappe étoit établie entre les 
gâteaux et au-dessous de ces baguettes ; 
elle ne mit plus obstacle^ par sa masse 
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el son opacité aux progrès de nos ohser- 
Talions. 

A cette occasion^ noos passâmes en 
revue pour la seconde (oisy et Fentre-» 
prise de Fabeille fondatrice , et les travaux 
successifs de plusieurs cirières, poar for- 
mer ce bloc dont nous avions conçu de 
justes espeVances. 

Lorsque les matériaux furent prépa- 
res , les abeilles architectes nous pr^n- 
tèrent le tableau le plus complet de Part 
quMIes ont reçu de la nature. Je vou-^ 
drois pouvoir faire partager a mes lecteurs 
Fintérét que nous inspira ce spectacle; 
mais il est difficile de s'en former une juste 
idée^ a moins de consentir à suivre avec 
nous pas à pas le travail des abeilles, en 
comparant le texte aux figures avec le plus 
grand soin. 

Quoique faie cherché à simplifier^ au- 
tant que possible » cette partie de mon 
ouvrage, je ne me dissimule pas qu'elle 
peut paroitre épineuse à un grand nombre 
de lecteurs; je crois cependant pouvoir 
me flatter que les vrais amtiteurs d'histoire 
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jÉatnrellé ne &e laisseront pas dëcouragegr 
par la difficulté du sujets et trouveront 
•dans la nouveauté des observations , quel* 
•ques dédommagemensà l'attentionqu'elles 
requièrent. Mais aiiu d'éviter à ceux qui 
n'y mettroient pas le même intérêt, une 
contention d'esprit toujours fatigante ; 
f essayerai d'en donner auparavant une 
-légère esquisse. (*) 

Ce fut dans ce bloc , d'abord très-petit , 
mais agrandi successivement a mesure 
que la progression du travail des abeilles 
l'exigeoit, que furent treusÀ les fonds 
des premières cellules. 

fions comprîmes des l'origine pour- 
quoi ils étoient entrelacés; les abeilles 
firent devant nous ce premier rang, qui 
donne la clef de toute l'architecture* 
' Elles creusèrent grossièrement d'un côté 
du bloc une petite cavité. de la largeur 

" (*) Voyex le» Bgurcsd^ grandeur naturelle (W. fTi, 
A). Il ne faut pas perdre de me que le bloc ç'élère per- 
pendicnlairemeat aa-rdessus de la taUelle, oa tringle, 
et qu'il est toujours dans k situation oii la Bgure sa 
priseme^ quand on tient le livre Terticalement. 
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d*ODecel1a1eorcliiiaire(PZ./^/A^^^. i); 
cVtoit une espèce de caimelore dont elle^ 
rendîrefic les bords saillans par Faccoma* 
ladon de la cire. Aa revars de cet enfo»» 
cernent^ sar la face opposœ, elles ea 
pratiquèrent deux autres ^aux et con- 
tigus entr'eux {fig* 3)^3 peu prés sem»^ 
blables au premier, mais un peu moins 
alongës. Ces trois creux , de même diar- 
mètre, ëtoient adosses partiellement^ 
parce que le milieu de celui qui étoit 
isole repondoit exactement au rebord qui 
sëparoit les deux autres. 

Le premier de ces creux étant plus 
aloogé sa partie supérieure ne pouvoit 
correspondre sûr l'autre face qu'à une 
portion du bloc encore brute, qui rëgnoit 
au-dessus des cavitës du premier rang , et 
c'est sur cette portion que fut commencée 
l'ëbauche du premier fond pyramidal 

Ainsi l'on voyoit une seule cannelure 
située sur la face antérieure, répondre 
partiellement k trois cavités , dont deui^ 
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apparlenoient au premier rang, et une 
BU second. 

Le rebord arque de ces cannelures ayant 
ëtë converti par les abeilles en deux sait- 
lies rectiiigqes , qui faisoient ensemble un 
angle obtus , chacune des cavités du pre^ 
inier rang eut un contour pentagone^ en 
comptant la tringle même pour un de ses 
côtes {fig- 3 etk). Mais la cannelure du 
âecond rang^ dont la base étoit situëe 
entre les côtes obliques des deux fonds 
du premier eut six côtes ^ deux pris de sa 
base^ deux latéraux parallèles^ et deux 
autres obliques ^ formés sur son bord 
arqué {fi g» 4) 

Quant à la conformation intérieure que 
reçurent ces cavités^ elle nous parut dé* 
fiver aussi naturellement de la position 
respective de leurs ébauches. Il sembloît 
que les abeilles, douées d'une délicatesse 
de tact admirable j ditigeassent leurs^ents 
principalemètit là où la cire étoit la plus 
épaisse ; c'est-à-dire , dans les parties oà 
d'autres ouvrières, a voient accumulé cette 
matière eu travaillant sut le revers^ ce 
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qui explique poorqaoi les fimds des cel- 
laies sont creuses angalaiiement derrière 
les saillies sur lesquelles doivent être ëie* 
y es les pans des cellules correspondantes. 

Les fonds des cavités ëtoient donc di* 
visés en plusieurs pièces qui faisoient 
angle ensemble^ et le nombre, comme 
la forme de ces pièces, dépendoit de la 
manière dont les fonds ébaucha sur la 
face opposée du bloc » partageoient Tes- 
pace qui leur étoit adossé; ainsi la plus 
grande des cannelures qui étoit oppo- 
sée à trois autres, fut divisée en trois 
parties, tandis que sur l'autre face celles 
du premier rang , qui n'étoient adossées 
qu'à celle-ci , ne furent composées que de 
deux pièces seulement. 

Par une conséquence de la manière 
dont les cannelures étoient opposées les 
unes aux autres, celles du second rang 
et toutes celles qui vinrent après, ados- 
sées partiellement à trois cavités , furent 
composées de trois pièces égales, dont 
la forme éloit celle de rhombes. Un 
coup-^d'œîl sur les figures peut rendre 
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iTëla assez thit. Je m^arréte ici pour Êiire 
une rëflexioa cfui ne sera peut-être paft 
déplacée; c'est que chaque parue du 
tiavail des abeilles paroissoit ufte coû^ 
Séquence naturel^ de celui qui Tavoit 
pïéùédé; ernsi le hasard u^avoit aucune 
part aux résultats admirables dont nous 
ëtions* t^moinSk i 

Je vais maintenant reprendre le fil de 
Ces opérations avec tous les détails qu^elles 
âous ont présenté. 

Description détaillée du traçait des 

abtilleal*). 

Nous étions arrivés au mokneut si long*^ 
tems désiré : enfin les abeilles se dispo^ 
soient a sculpter sous nos yeux> et ce 
ne fut pas sans une sorte d'émotion :que 
nous leur vîmes donner les premiers coups 
de ciseaux au bloc qui venoit d'être cons-^ 
truit sur la tringle. 

Il s^élevoit perpendiculairement; au^-jN 
dessus d'elle > et ne différoît de ceux que 
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(*) Suivez les figures grossies ^ en commeoçaat par 
lèba8(P/. r//,B). * ' . 

^ Tome IL * îo 
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nous dvions vus .)u$qu'âlars que par sa 
position 9 c'ëtoit un petit mur parfaite- 
ment droit et vertical , dont la longueur 
ëtoit de cinq ou six lignes , la hauteur de 
deux lignés etPëpaisseur d'une demi ligne 
seulement ( PL Vil B , fig. i et 2). Son 
bord ëtoit arque et sa surface raboteuse' ^ 
il ëtoit beaucoup trop mince pour qu'on 
pÂt supposer que les abeilles dussent 
y creuser des cellules entières ; mais son. 
•ëpaisseur paroissoit ^uiBsanle pour former 
la cloison dans laquelle les fonds des cel-- 
lules sont creuses , et qui sëpare les deux 
faces du gâteau (*). 



(*) C'est ceUe clobon qui est désignée par la ligne en 
EÎg zag {ab ,fig,3). Il faut bien remarquer que. le 
travail dés abeilles est précisément l'inverse de celui 
que M. de Bufibn avoit imaginé : il croyoit que leg 
abeilles établissolent un gros massif de cire, dans le- 
quel elles creusoient ensuite des cavités par la pression 
de leur corps. Elles font bien ua bloc, mais il est si 
mince qu'il suffiiroit à peine à la 24* partie de l'épais- 
$eur d'un gâteau : c'est dans ce bloc, d'abord extrè- 
Ipement petit, qu'elles sculpteront les fonds des cel- 
lules comme dans un bas relief, et c'est sur les bords 
de ces fonds qu'elles ajouteront des tubes de cinq ou 
six. lignes de longueur. Nous avons conservé le nom de 
bloo à cette, première ébauche | quoiqu'il présente 
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X Nous vîmes une petite abeille quitter 
la grappe qui pendoit entre les rayons^ 
monter sur la tringle où lescîrières avoient 
{)Osé les matériaux quMtes avoient retiré 
^e dessous leurs écailles , tourner autour 
idu bloc^ et après avoir visité ses deux 
faces, se fixer sur celle qui étoît de noii*ç 
tiàié. Nous appellerons icette face da bloc 
face antérieure ^ et nous considérerons 
toujours celle qui étoit alors tournée du 
cote opposé > comnâie la fyce postérieure , 
de quelle manière qu'elle se présenté 
par k suite. L'ouvrière^ fixée sur la &ce 
énterieurey se pla^a horizontalement et 
de manière à ce que sa léte répobdit au 
milieu du bloc {fig^^) > elle la riemuoit 
avec vivacité ; ses dents agissoient contre 
la €ire;> mais n'enlevoient des fragment 
de cette matière que dans un espace très- 
borné et à peu près égal au diamètre d'un 
alvéole commun { a 5^/*)* Il restoît donâ 
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tiàée dVû ^ôrgs tuAsftif qui tie lui convient point j 
ttiaîfi comme les fonds des Cellules sofU sculptés dani 
Me petit mur de. cire, on ûe peut lui doiiiler euco.i 
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k droite et à gauche du creu qu^elle Tor- 
moit^ un espace dans lequel le bloc étok 
encore brut. 

L'abeille , après avoir bâche et humecté 
les particules de cîre , les déposoit sur le 
bord d«i cpeu : lorsqu'elle eut travaillé 
quelques instans elle s'éloigna du bloc; 
nue autre abeille l'ayant aussitôt rem- 
placée^ sHtâblit dans la m^me position, 
avec la même attitude • et continua l'ot^ 
vrage qui venoit d'être ébauché par l'une 
de ses compagnes ^ une troisième abeille 
prit bientôt la place de celle-ci, appro- 
fondit le creu, accumula la cire à droite 
et à gauche , réhaussa les bords latéraux^ 
déjà saîilans de la cavité, et leur donna 
une forme plus droite {tibygf). C'étoit a 
Faide de ses dents et de ses pattes anlc- 
rieures qu'elle coroprimoit et fixoit les 
particules de cire dans l'endroit où elles 
ëtoient nécessaires* ' - 

Plus de vingt abeillesconcoururèht suc- 
cessivement au même travail ; à cette épo* 
que la cavité avoit plus de profondeur 
vers la base du bloc que vers son bord 
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sapërieut* (j'appelle base cette partie par 
laquelle le bloc adhëroit à la. tringle) : 
{adg,Jig. 4) : la profondeur do. oreu 
alloit en diminuant depuis là jusc^u^a 
la lettre c : il a voit la forme d'une canne» 
lure plus, large que longue; son contour 
supérieur ëtoitmoîns marqué que les bords 
verticauiE. Le diamètre horizontal de cette 
cavité étoit ég.al a celui d'une cellule ordi^ 
xiaire> mais sa longueur^ dans le sens ver* 
ticaly n'a voit qu'uneligne trois cinquièmes; 
c'est^à-dire^enviEon le^ deux tiers duméme 
diamètre. Je désigperal cel^ premièra 
cavité par le n^* i .. 
t Quand le travail fut arrivé a ce points 

nous vîmes une abeille^sortieiie la^^rappâ 
formée par la réuoion des^ouvriètés^ faire 
le tour du bloc, et choisie sa. face :encore^ 
brute pour Fobjetde ses trav^âu^ ;: .mais» 
ce qu'il y eût de irès-^remarquablQ l c'est 
qu'au lieu de se pos|er au; oentrerdu bloc' 
comme les^ pr^cédèo^s^ elle«se*p)a|ad&i 
xnanière<}ue ses4eiiA9t agissôi^at seulemenis;: 
dans une des moitiés deicëtie £ace:( c.dilk,- 
jftg- 5)v de sorte que le milieu: ta j6;) du 
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creu qn^elle traçoît j, se trouvoît à Poppo- 
«îtc de Pune des petites saillies qui bor» 
doient la cavité n^"* i^ A peu près eu même 
teras^ une autre ouvrière viut travailler 
à la droite de celle-ci ^^ dans -la partie du 
bloc qu^^elle avoit laissée intacte , et qui 
ëtoit la partie droite de cette même face 
postérieure {cdhï yflg. ^)^ Ces abeilles 
Creusèrent donc y. l'une à c6té de Pautre^ 

w 

deux cavités que nous désignerons par les 
B." Il et 3; lorscftt-elle& eurent travaillé 
pendant quelque tems y elles furent rem-« 
placées par plusieurs ouvrières qui con^ 
tribuèrent chacune tour à tour et séj>aré- 
xo^eiit à leur doivnér la profoodeur et la 
fiyrtne convenabiec Ces deux cavités adjâ- 
eeotès n'étbient séparées que par le rebord 
commun.^ £)rmé de l'atoas des partiéulés 
de aire j^ tirées de leui* intérieur, et ce 
rebord {^o^Jig. 7 ) se ttôuvoit au milieci 
de cette face, il cuxrespondoît donc avec le 
mllim de la cavité qui avoit e'ié creusée 
au centre du bloc,» sur la fece opposée ,, 
par d'autres ouvrières ((rfc,Jî^. 6 ). Aiasi 
une partie^' dëi deux cavités postérieures 
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ëtoit adossée à la cavité anlérîeui^: c^eat 
ce qu'on pou voit vérifier en perçant leurr 
parois avec, deux épingles (j^^. 6 6/7!. ^ 

Ces cavités étoient de même dîamèCf é ç 
elles furent bordées à droite et k gauche 
comme celles de la faee antérieure par de pe- 
tites sailliesque je nomme arrêtes verticale9> 
et qui 9 lorsque les fonds seroùt sculpté^ 
serviront de base aux pan» verticaux de)i 
alvéoles auxquels elles appartiennent. 

Les trots cavités ébauchées n^à voient 
pas en tout sens les dimensioas qu'elk^ 
dévoient admettre lorsqu'elles seroienttexy- 
minées; fai dépi dit qu'elles n^avoient 
pas en longueur celles d'une cellule ordir 
naire ; j'appelle ici longueur le diamètn^ 
vertical de ces cavités (ce/, ^^^ 6) ; maîf^ 
le bloc lui-même n'étoit pas une h^^uteu^ 
suffisante pour compléter le diamètre de 
l'âlvéoIe. Les abeilles s'occupèrent donc 
k augmenter ses dimensions. > 

Tandis qu'elles travaîlloi'ent encore It 
approfondir les excavations commencées 
par leurs compagnes , nous vîmes des 
cirières s'approcher du petit bloc ^ tirelt 
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de dessous leurs écailles des plaque^ de 
cire, et les appliquer sur son bord , de 
manière à le prolonger ^ elles en augmenr 
tèrent Pétendue de près de deux lignes eu 
tous sens (;%•. 8 ). 

Alors les petites abeilles qui paroissenil 
«plus spéctalera^ent ckargees du soin de 
sculpter les alvéoles^ purent confciDuer 
'leurs ëbauebes ; elles commencèrent par 
prolonger ces cavités sur la partie dû^bloc 
liouvellement ajoutée^ et allongèrent aussi 
tes sâiHies dont, elles éloient bordées (j^. 
9^^/* 10 ) ; mais ses bords éfevés ne se pro*- 
longeoient qu'à la droite et à la gauche 
dès caTités^ et non a leur extrémité supé** 
rieure : ils étoient aussi moins élevés à 
mesure qu'ils s'éloignoient de la base du 
l>ldc , et nous remarquâmes que les 
abeilles prolongèrent beaucoup plus 1% 
cavité n.* 1 , que les cavités n/' a et 5 , à 
cela près leur forme étoit la même ; elles 
étoient sémi-ellyptiques ^ un peu a^ôo- 
gées^ arrondies par le haut, cintrées iii» 
tel ieurement et n'a voient rien d'^jnguleux; 
la première étoit un peu plus longue quo 
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le diamètre d'une cellule ordinaire ; mais 
, les deruieres etoient plus courtes que cç 
néine diamètre^ d'une quautitë assez con* 
sidërable. 

Cette différence ^ dont nous prévoyons 
déjà le but y d'après ce que nous avions 
observé sur la conformation des cellules 
du premier rang^ n'étoit point une im^ 
perfection. 

J'ai dit que chacune de ces cavités, 
offroît une sorte de rondeur à son extré^ 
mité supérieure; les abeilles ne. lardèrent 
pas à les reborder daqs cette partie comme 
elles l'avoient fait pour les côtés verticaux ; 
mais il n'eatioit ipas dans leur pian de 
leur laisser un rebord arqué. 
, L'arc que présentoit le bord de chacune 
de ces cavités fut divisé comme en deux 
cordes égales» et ce fut dans leur direction 
que les abeilles élevèrent des arrêtes ou 
rebords $ailians [fig. 11^/12); nous re-- 
marquâmes qu'ils faisoienl ensemble un 
angle obtus, et celui-ci nous parut à peu 
près égal à ceux qui caractérisent les 
rhombes des cellules à fond pyramidaux ; 
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on pmivoit donc soupçonner dëpt que 
eet angle appartiendroît à un rhombe. 

Nous observâmes encore qoe les abeilles 
avoient accumule beaucoup de cire sur le 
bord supérieur de la cavité n."" i ^ et c'est 
au sommet du petit monticule forme par 
cette accumulation que se rëunîssoîent les 
cleux arrêtes obliques qui la bordoient 
dans cette partie. Mais au contraire > les 
deux arrêtés qui terminoient en haut le 
fond des cellules postérieures n'étoient 
point élevées sur une éminence, elles sui- 
voient là concavité de la cannelure (*). 

A cette époque chacune des cavités étoit 
bordées de quatre arrêtes^ deux latérales- 
perpendiculaires à la tringle, et deux 
obliques plus courtes , assemUées avec 



{*) Voyez ces mêmes fonds de cellules qui sont eu. 
face dans lesBgures ii et is > au trois quarts dans Us 
figures i5 et 16 : les figures i3 et i4 représentent Isf 
caTÎtés avant tjue le bord supérieur fut converti en 
arrêtes anguleuses; elles répondent aux figures 9 et 10': 
les figures i5 et 16 montrent le bloc à l'époque où te 
bord supérieur est converti en deux cordes et muni 
dWrëles vives. Dans ces figures ^ la partie brute du bloe 
devroit être aussi ^étendue que dans les précédentes. 
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les premières par Fuae de leurs extrëmî- 
tes ^ et réunies l'une k l'autre par l'es* 
trémitë opposée ^ la tringle elle-même 
bordoit ces cavités vers leur base {fig* 1 1 
€/ la, \^et 16}. 

Cependant le travail des abeilles de^ 
venoit plus difficile à suivre, parce qu'elles 
interposoient fréquemment leur léte entre 
le fond des alvéoles ébauchés et l'œil de 
Fobservateur ; mais nous remarquâmes 
très à-propos que la cloison contre laquelle 
leurs dents travailloient étoit devenue 
assez transparente pour qu'on put distin- 
guer au travers tout ce qui se pa$soit sur 
l'autre face; on voyoit, par exemple*» 
très-distinctement d'un côlé du bloc^ la 
pointe des dents de l'abeille occupée a 
sculpter sur la face opposée , et l'on pou- 
voit Suivre tous leurs mouvemens. Nous 
rendîmes cet effet encore plus saillant eA 
disposant la ruche de matiière que la 
lumière éclairât plus vivement les cavités 
que nous desirions voir ébaucher. 

Nous voyons en ombre le contour de 
celles de la face opposée^ dont les arrèlcs 
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étant plus épaisses, né laissoîent pas u6 
passage aussi facile aux rayons- du. jour ^ 
et nous reconnûmes alors bien clakement. 
que la hauteur du fond des cellules^ 
n."** 2 et 5 9 ëtoit moins grande que celle 
j^u fond de la cellule n.^ i , et que I^urs 
arrêtes verticales ëloient aussi moins loi^ 
gués ( FL rin.fig. 1 7 eM 8 ) (*). 

Oa apercevi>it au tvavers. de la cavitë> 
D.^ 1 ( c dyfig. 17 ) Tombre de- l'arrêta 
verticale qui séparoit les cavités n/' 2 et 3ç 
elle en occupoit le milieu > mais comme 
Tarréte qui produisoit cette section appa-> 
rente appartenoit aux deux cellules les 
plus courtes^ son ombre ne ppuvoit ségiues 
dans toute la longueur de la cellule xsl\. r 

Cette ombre se terminoit aux deux tiers 
de la longueur de la cellule aotërieurè^ à 
partir de la base du bloc (e,J^. 17 : là^ 
elle paroissoit se diviser en deux branches 
{cb cf) qui mon toienl obliquement l'une 
à droite, Fautre à gauche du point de dë^ 
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(*) Les lignes ponctuées désignent ici les omhreç. des. 
arrêtes situées sur la face opposée. Voyez les tettresi: 
semblables* 
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pait^ et sembloient se terminer îmmëdià* 
ment derrière rextrëmitë supérieure des 
arnêtes verticales ( ab gf) de la cavilë n\ i . 
. Ges branches obliques de Fombre ver-^ 
licale n'ëtoîent autre chose que celles des^ 
arrêtes obliques {cb^cf^fig. 18), desti- 
nées à border les cavités , n.** a et 3 ^ dans 
leur partie la plus^ ëlevëe ; Tune d'elles 
appartenoit à la première^ et l'autre à la* 
seconde de ces deux cavitës. 
4 On voyoit aussi au traveis de la partie 
encore brute du massif, înais moins dis- 
tinctement j le reste du contour des mêmes 
cavitës y qui s'ëtendoit a droite et à gauche 
du fond antërieur, désigne par le n/ i 

{ab^ih : gfM>fig^ l?)- 

Il ëtoit bien évident que les fonds de 
cellules a et 3 ëtoient en partie adosses 
à celui de la cellule n/ 1. ils se terminoient 
en pointe obtuse vis-à-vis de rextrëmitë 
supérieure des arrêtes verticales de cette 
cavité isolée ( b^f^fig. 17 ) j d'oii il résul- 
toit que la cavilë antérieure ëtoit plus^ 
longue que les deux autres , de la difie«< 
lence même qu'il y avoit entre sa longueur 
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toUile et celle de ses propres arrêtes inet» 
ticales» 

Quand on se plaçoit en lace du bloc > 
da c6te opposé (y^. 18}^ on voyoit aa 
contraire en ombre les bords de la cavité 
n. 1 ^ et celle-ci paroîssoit déborder par 
le haut les contours des cavités > n*^ 2 et 3» 

On apercevoit au fond de chacune de 
ces dernières Fombre de Tune des arrêtes 
verticales iab,gf) qui bordoient la cavité 
de la face antérieure, ombres qui régnoient 
du haut en bas des cavités jumelles de la 
£ice postérieure , et sembloient les diviser 
en deux parties égales. Mais tout cela 
n^étoit encore qu'un effet causé par la 
position réciproque des arrêtes des deux 
faces. 

En suivant le travail des abeilles occu*^ 
pées à approfondir les cavités qu'elles 
avoienl ébauchées I nous apperçùmes que 
les lignes sombres faisoient placé par 
degrés a des cavités ou sillons angulaires^ 
•tquc tous les efforts des ouvrières étoient 
dirigés k Fopposite de ces arrêtes que l'on 
voyoit en ombreau travers du bloc aminci ; 
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les abeilles rreusoient sur les deux faceS^ 
derrière les arrêtes de la face opposée. 

Ainsi celles qui étoient postées sur la 
f^ce antérieure sculptoient dans la direc- 
tion de Fombre des arrêtes postérieures 
qui offroient à peu près Firnage d'un Y^ 
dont les branches seroient dirigées en 
avant de la tige principale {fig^ 17 )• L'ar- 
rête intermédiaire formoit la tige de FY^ 
et les deux arrêtes obliques ( hcfif)^ appar- 
tenantes aux cellules postérieures ^ repré- 
sentoient les deux branches de cette lettre. 

Non-seulement les abeilles tendoient 
à évider par derrière ces arrêtes saillantes^ 
mais elles ratissoient et applanissoient eii 
même tems Fespace borne par Fombre de 
ces arrêtes d'une part^ et de l'autre par 
les arrêtés eifectives des cavités (|u'ellcs 
sculptoient. 

Leur premier travail fut dirige le long 
de Fombre de Farrêteverticale( ce?) ensuite 
dans la direction des ombres obliques 
( hofif) qu'offroientles arrêtes obliques des 
cellules opposées; et lorsqu'elles eurent 
applani chacun des espaces interceptés 
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entre les v^viuhles arrêtes (ab^be\ ef,^) 
fet les ombres des arrêtes de la face poste* 
rieure ( çd^cb^cf) , il résulta de leur tra* 
vâil sur la face aûtérieure , tta fond dô 
cellule tel (Juç nous Tavorts àûrtoncëplus 
haut pour celle dû premier rang; c'est- 
à-dire qu'il etôît coûipose de deUK trapèzes 
et un ïhombe {fig. 19). 

Car cette cavité qui s'étoît présentée 
dVbord sous une forme sémi-dliptique 
(^ff* 9) et qui fut ensuite bornée par 
quatre arrêtes (jîg'. il), ayant été parta- 
gée dans les deux tiers de sa longueur par 
un sillon ( de ,Jig. 17 ) qui régnoit dand 
son milieu et les deux surfaces (abcdi 
cdfg) adjacentes aii sillon, ayant été 
applanies et amincies jusquès à .la pro« 
fondeur du sillon même, elles fournirent 
d'abord deux plans inclinés l'un a l'antre;' 
mais comme ce sillon ne régnoit pas dans 
toute la longueur de la cavité ,' ces plâdCs 
n'étoient encore bornés que par les arrêtes 
verticales {ab,gf), de cette face et par la 
tringle même. Leur extrémité supérieure 
( ùf\ cb) n'étoit point encore terminée^' 
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PU du moins Tune et Fautre se perdaient 
dans la partie de la cellule qui n'ëtoic 
pas encore applanie ; mais les abeilles^ en 
travaillant à former les sillons {hc,cf/ig. 19) 
correspondans aux arrêtes obliques du 
même nom de la face postérieure , don* 
uèrent à ces plans inclinés une terminaisoa 
oblique ; et comme ils étoient interceptés 
des trois autres côtés par des arrêtes pa^ 
rallèles et par la tringle qui formoit avec 
celle-ci deux angles droits , ces pans de-- 
vinrent des trapèzes égaux ( ab,cd : cd^gf) 
et furent situés à droite et à gauche du 
sillon principaL 

. Mais l'espace qui restoit entre les deux 
sillons obliques et l'extrémité supérieure 
{bef) de la cavité j étant compris d'une 
part entre les côtés de l'angle obtus {bcf) , 
formé par ces sillons obliques > et de 
l'autre parles côtés de l'angle obtus (ôç/), 
formé par les bordssupérieurs delacavité| 
et ces côtés et ces angles étant égaux en-* 
tr'eux, il résultoit de Ik une pièce rbom* 
boïdale ibcef) semblable k celles dont 
les fonds pyramidaux sont composés » 
^ome II 11 
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Celte pièce , par son iDcIinaison , for* 
TDoit un angle plan avec chacun des tra*^ 
phzes, et par conséquent aussi ^ avec les 
deux trapèzes rëums, un angie solide 
i^g* 19)7 dont le sommet ëtoit placé avL 
point de rencontre des trois sillons , ou, 
-ce qui est la même chose > derrière la bifur- 
cation des arrêtes opposées {cfig. \^ et 
120 1 ) ; mais cet angle solide n'ëtoit 
point un fond pyramidal , c^étoit un 
fond composé de deux trapèzes et un 
rhomfae. 

' Voila donc la manière dont' les abeilles 
t:onduisent leur travail pour former le 
fond de la première cellule antérieure du 
premier rang. 

Nous avons vu qu'elles avoient creusé 
derrière les arrêtes saillantes de celles-ci ^ 
sur la face postérieure , deux cavités adja- 
centes l'une à Tautre , et séparées seule- 
ment par un rebord commun (y?^. 10); 
qu'elles avoient déterminé la longueur et 
la forme de ces cavités en établissant deux 
arrêtes obliques sur leur bord supérieur 
(Jlg. 12), et creusé un sillon qui réguoit 
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^âns toute' la longueur de ces cavitë$ 
ifig. i8). 

Êdes \ts avôient donc divisée» en deux 
parties égales , et lor^qpie lés pièces qui 
se trouvoieût à droite et a gauche du sillon 
furent applanies pap le travail. dé ces in* 
sectes > ces deux pièces firent ensemble 
tia angle plan [fig% 20 ). 

Elles ëtoient égales, et «omme Puné 
Celtes ^toit adossée k Pun des trapèkes 
de la cellule antërieure , comme elleetoit 
bornée parles niémes arrêtes, dont Fombre 
âuToit pu > pour ainsi' dire, servir de trace 
âû'x abeille^ qui travailloient de l'autre 
€6të > il résultoit de tout cela que ces deux 
pièces égaksvèt- semblables à celles de la 
face antérieure , ëtoient elles«>mèmes des 
trajiièzes égàax et semblables Fun à l'autre. 
Le^ fonds des cellules du premier rang, sui* 
ïa face postérieure, ëtoient donc composes 
déldeùi trapèêes, ainsi que nous Favions 
dëjk recôtinii eh analysant la forme des 
cellufesy et cette composition ëtoit une 
cihïs^^énte loiite naturelle des premières 
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"âispositrons prises par les abeilles dans 
l'origine de leur travail. 

Les trois fonds de cellules que je viens 
de décrire furent les premiers dont les 
abeihes s'occupèrent ; mais pendantqu'elles 
,:pratiquoient les sillons qui les divisoient^ 
quelques-unes d'entr'ellës ayante comme 
on Ta déjà vu , prolongé le bloc dans tous 
les sens ^ elles purent ëbaucher de nou* 
velles cavités. Elles commencèrent d'a- 
bord leurs cannelures derrière les arrêtes 
verticales des cellules n.^* a et 3 , et a 
côië de la cavité n^"" i , ensuite sur la face 
postérieure, derrière les arrêtes opposées: 
ainsi les trapèzes furent adossés à d'autres 
trapèzes de même forme et de même gran- 
deur ifig^ 21 et 22). En général elles tra- 
vailloient en creux sur une face, dès que 
d'autres avoient établi des arrêtes sur 
le revers. Elles formèrent donc ces cavités 
derrière le bord latéral des ceUules, les 
dernières ébauchées. Ainsi plusieurs fonds 
adossés alternativement les uns aux autres, 
furent taillés sur les <leux laces du bloc , 
et présentèrent l'ensemble d'un premier 









ïang de ceHules coniigues dont les tubes» 
n*ëtotent pas encore prolonges. 

Mais tandis, ({ue ces abeilles s^occu-** 
poientà polir et à pei^fectionner ces fonds ^ 
d'autres ouvrières commençoient aussi: 
Fëbauche d'un second rang de celIules^ 
au-dessus du prenifer , et en partie der- 
rière le rhombe des cellules antérieures ; 
ear en gënëral leur travail suit une marche 
combinée. On ne peut point dire, lorsque 
lès abeilles eurent terminé cette cellule- 
elles en ébauchèrent de nouvelles *y mais^ 
tandis que certaines oui^rière s avancent 
le perfectionnement d^ une pièce y d^au^ 
très commencent\à dégrossir celles des 
cellules adjacentes, lî y a plus encore, 
c^est que l'ouvrage fait sur une face est 
déjà un commencement de celui qui doit 
avoîr lieu sur k face opposée : tout cela^ 
isç tient par une relation' réciproque , pai?' 
un rapport mutuel' des partiel qui les 
rend toutes dépendantes les unes des 
autres. Ainsi l'on ne peut douter qu'une 
petile irrégularité' qui aurait lieu dans 1er 
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traTdîl de ces insectes sur Fùnè des facesy 
n'altérât d^une manière analogue la forme 
des ceÛules siluëea sur le lrevers« 

Sectiqk III. 

I 

jQe îjOL constfuctfon des oellules ^ut-^, 

second rcmg^ 

JjSA ^nds des cellules fintérieures da 
premier rang, composéis de deux cellules 
et i^u rhombe > étoîent plu^ grands que* 
ee^x des cellules qui leur ççoient ados- 
s.^s^ puisque ceux de ces dernièrcç n'e- 
tçient formes que de deux trapèze^; \\ 
re^t^ ê^oao plus d'^espace entre le bor($ 
supérieur des cellules postérieureç et celui 
du bloo^ qu'il n'y en a voit ai^-dessu? de& 
cavûé^i antérieures : cet espace ^toit assez. 
gfiEU^d pour y loger le fond d'un alvéole 
c^dinaire {fig. s&o e^ 92} ; raais oxin'auroit 
pas pu placer un fond com^plet au-dessus 
des cetl,ules de la face antérieure {Jig. 19)^ 
L^jespaçe brut que les cavités postérieures, 
laissoient entr'elles et au-dessus d'elles 



lïans l'ouYerture de l'angle formd par Tav 
f encontre de leurs arrêtes obliques , s'ë- 
tendoit sur le bloc beaucoup par delà leur, 
pointe et jusqu'au bord du bloc memef^}.. 
Ce fut là que plusiairs abeilles s'établirent 
successivement pour ëbaucher le fon(}; 
d'une nouvelle cellule. 

La première d'entr'elles creusa une can^ 
nelure verticale (fmbp) dans l'espace 
compris entre les arrêtes obliques (/^ c5) 
de deux cellules' voisines» et donna de^ 
Bords à cette nouvelle cavité , en acçumu* 
lant k droite et à gauche la^ cire qu'eilei 
extrayoit du bloc (**). Les arrêtes verticales. 
{fmj^pyfig. a3) que forma cette abeille^: 
étoient situées au-diessus dé la pointe 
même (j^et h ) dès deux cellules inférieures 
ir/* â et 3. Ces arrêtes partoienç de cetl;e? 
■ ■ ■ ' ■ ■ ' . ■ 1 1 . ■ '■■ 

(*) DepuU hc [fig, aa) jusqu'à r^ le bloc n'ajroit pas», 
alors plus d'étendue. 

(^^) On a délaché dans lès figures a5 et 27 la ceUuIè: 
dont il s'agit y afin que Fou put mieux suivre ses* déye- 
loppemens. Les lettres sont les mômes que dans 1à^ 
figure 2a. Le contour (fmbp Jig. a3 ) &it?oiri'ibaB0liS' 
moins aTancée» 
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pomte et montoîent verticalement le long 
des bords de la cavité jusqu'à une petite 
v^ distance de celui du bloc , qui rie s'eten- 
doit pas alors plus loin qu^il ne le falloi' 
pour admettre le fond entier de la cellule : 
la cannelure se terminoît encore par un 
contour arrondi {rmp,fîg. 2^)\ mais' 
qiielques abeilles établirent deux arrêtes 
rectiUgnes sur la ligne courbe qu!il dëcrî^ 
voit, et celles-^ci se réunissant comme 
deux cordes égales au milieu de cet arc^ 
elles formèrent Tangle obtus {mrp^fîg. 2 2)* 
Cette cavke* étoit donc alors bordée de six 
arrêtes; les deux infe'rreures ifc^cb) appar- 
tenoient aux deux celtutes du premîep 
rangy n/* 2 et 3, entre lesquelles le fond 
de la nouvelle cellule étoit en partie înter- 
callé; les deux arrêtes latérales {fm^bp} 
étoient parallèles Tune à l'autre et morv- 
toientvertiealement au- dessus de la pointe 
des cellules inférieures; enfin les deux 
arrêtes supérieures {rm pr qui termi- 
noient le contour du fond éto^eat iuçli- 
Dces l'une à J'autre, et se réunissoieat 
aux précédenlcs par Tune de leurs exti^"*' 
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mites. Ces six arrêtes égales en longueur 
formoient le contour hexagonal de la 
cavité ; mais ce contour n^étoit pas d'une 
proéminance uniforme sur la surface du 
bloc ; il ëtoit saillant dans les points {cpm)^ 
ei dëprimë dans les points {b.f.r) (*)• 

La partie inférieure et encore brute 
ifchejig. 25) de l'espace contenu entré 
les six arrêtes, e'toit adossée au rhombe 
de la cellule n.^ i , puisque les cellules 
â et 3 , au-dessus desquelles Fhexagone 
ëtoit trace ^ ëtoient elles-mêmes adossées 
partiellement à cette cellule , dont le 
rhombë faisoit partie sur le revers. Ce 
rbombe , incline a Tborizon, mais dont 
la grande diagonale ëtoit horizontale , vu 
du côte de la cellule n.^ i , ( c,^?. ai ) se 
prësentoit par sa face inférieure. Lorsque 
les abeilles eurent ébauché et doDiic des 
bords au fond de Talvéole hexagoual, 
elles s'occupèrent a applanir le revers de 
cette pièce rhomboïdale, et lui donnèrent 

(*) C'est ce qu'on peful voir dans la (igure 28 , qui pré- 
sente le même fond de cellule vu en \^ 
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pour limites les sillons (/eet^S) qu'elfes; 
a voient creuse derrière les arrêtes du même- 
Bom dont elle étolt boi'dëe sur la face^ 
aotërieurea^ 

Ainsi cette pièce fut un rhom^e, et ce- 
ïliombe iacline' ifcbe, Jig. 22) qu'on» 
yoyoit de ce côté par dessus , fut la pre- 
mière pièce et la pièce supërieore d'uiL 
fond pyramidaL 

Elle occupoit le tiers de la surface de- 
la cavité, car l'angle obtus {feh) étant 
au centre^ et ses çôtesC/e-eô) ëtapt apr 
puyés sur l'extrën»ité des deux arrêtes. 
{fc et ch)y qui formpient le tiers du con- 
tour, il est dair que l'espace entier da 
fond de l'alvëole devoit être le triple de- 
celui que le rhombe interceptoit. Il res- 
toit donc encore au-dessus de cette pièce* 
rhomboïdale, et dans l'intérieur mêïne d*^ 
l'hexagone , un espace creusé en caonelure^ 
et assez grand pour qu'il pût adcpettre exac- 
tement deux autres rhoenbes seBai)lables. 
à celui-ci , mais tournés dans un autre sens» 

Cette partie du fond de l'alvéole qui 
n'étoit encore qu'ébauchée;^ demeura dan^ 
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\e même état jusqult oe que les travaux 
sur la face opppséç eussent permis aux 
abeiU;es de placer une arrête montante 
sur Iç revejrs de la même cellule et dans 
la direclioa de son diamètre vertical (e^j, 
J^. 91) : (ce qui ne pouvoit avoir lieu 
que lorsqu'elles Quroieqt ëbaucUe deux 

nouvelles cavités au revers de la cellule 

• • • 

hexagonale)* Mais lorsque cette arrête 
fut établie sur la face antérieure et der-* 
rière la pièce qui rçstojit à diviser» une 
abeille s'occupa à ci:euser le fond^de la 
cavité hexagonale dans cette direction^ 
çlle pratiqua au potiUeu de Fespace encore 
brut un sillon (er,^^. 23) qui ré^noit 
depuis Fangle supériçur du rhombe jus- 
qu'à l'angle supérieur de l'bexagone, 
et lorsqu'elle eut applani les deux pièces 
qui résultolent de cette diyision, on vît 
qu'elle ayoit fait deux rhpmbes {ferrn 
et erôp) égaux au rhombe Ife be). Ainsi 
les six arrêtes du contour hexagonal ren- 
fermoient exactement trois rbombes de 
même grandeur ; c'est-a-dire un fond 
pyramidal complet ; le premier fond de 
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cette espèce fut donc construit sur îa face 
postérieure du bloc :^ on concevra aisé- 
ment que pendant cette opération d'autres 
cellules furent ébauchëes k droite et a. 
gauche de celle-ci, squs leâ cellules dd 
premier rang , adjacentes a celles qut lui 
servoient de base , et nous n'aurons pas 
besoin d'expliquer la manière dont les 
abeilles s'y prirent pour cela, puis qu'elle 
fut la ménie a tous égards que pour la 
oellule que nous venons de décrire. 

Le bloc avoit encore été agrandi par les 
abeilles cirières pendant les travaux qut 
s'exécutoient sur la face postérieure; il 
y avoit maintenant assez d'espace au^ 
dessus des alvéoles du preniier rang, sur 
là face antérieure {Jîg. 21 ) pour la cons- 
truction de nouvelles cellules (*). 

'^"ne abeille se plaça sur la face anté- 




(*) L'espace qui règne entre la ligne ponctuée et la* 
ligne tr^ée est celai dont le bloc fut agrandi. On voit 
dans la fighre 3a, que cet espace n'éloit pas encore» 
rempli pendaht le travail de la cellule postérieure da 
second rang; mais il l'étoil lorsque les abeilles com.^ 
meacèrei^i la cellule hexagonale antérieure. 
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rîeure de manière k pouvoir travailler 
àans l'espace brut qui restoit entre la 
pointe de deux fonds de cellules du pre- 
Biier rang ^ voisines l'une de l'autre et 
désignées par les n/' i et 4j espace com- 
pris en partie au-dessus de chacune de 
ces cellules^ et par conséquent entre 
leurs côtes obliques (fejv ). Cette abeille 
creusa immédiatement au-dessus de l'ar- 
réte verticale qui les séparoit^ dans un 
espace égal au diamètre d'une cellule 
ordinaire ; c'est-a-dire depuis les bords 
supérieurs (fefi^) des fonds inférieurs , 
n/' 1 et 4^ jusqu'au point o; mais cet 
. espace étoit déjà borné au-dessous par 
les côtés obliques des cellules du premier 
rang. L'abeille donna d'ailleurs à la cavité 
qu'elle creusoit la forme d'une cannelure ; 
ses côtés furent relevés par deux petites 
arrêtes verticales {er^-vn), et son bord su- 
périeur, d'abord arrondi {fig.^b), fut 
converti par d'autres ouvrières en deux 
arrêtes reclilignes {on:oi> ^fig. 2 1 ) , fai- . 
sant ensemble un angle obtus; ainsi cette 
cavité eut un contour hexagonal comme 
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telles du second rang sur la face opposée^ 
dont lé fond lui létoît en partie ad6sSë. 

Il falloît âctuelleiùeùt diviser cette cel- 
lule {fig. 21 et 25); cfelie rioûvéîtè opé- 
ration né parut pàà donner èeaucôïip de 
peirié aui abeilles qui rentreprîredt^: le* 
pièces qui dévoient la composer étôièûl^ 
déjà en partie tàilléeè sur là fàCé posté- 
rieure; la, deux cellules voisîneg lais- 
soient eiit/élles line arrêté montante {fm^ 
fig. 22 ) qui nous parôissôit dévoir sërvîi? 
de tracé ou de guidé aux ouvrière^ : sori 
ombre divisoit en deux partie égalés \i 
portion inférieure de la cavité he:kagbné» 
On voyoit auàsi en otnbré les arrêtes 
obliques deâ deux mêmes celluléé posté* 
riéûrés , partir du centre ni dé Fâlvéole 
j^oûr aller se rehdre Fude k droite Faûtré 
' à gauche^ vers le Haut des arriêtes verti- 
cales de celle-ci en r et en n. 

Cette cavité parôissôit donc divisée en 

trois parties égales par rombrë deë arrêtés»' 

'postérieures. Ce que udus^ vbyipnist eltf 

ombré fut bientôt réalisé' pat lé' travail 

âes abeilles^ les otzîbres furent cbtiyeltiéar 
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^en sillons au revers des arrêtes de Fautre 
lace; et Fintervalle entre chacun des 
sillons y et le bord de la cellule fut applanl 
iet lime jusqu'à ce qu'il présentât Faspect 
de rhombes parfaitement distincts ; mais 
les abeilles^ en formant d'abord le sillon 
vertical^ divisèrent de bas en haut la 
partie inférieure de la cavitë^ et ce fut 
il droite et a gauche de ce sillon que 
furent situes les deux premiers rhombes 
du fond pyramidal; puis en se dirigeant 
^ensuite selon les arréteis obliques des cel- 
lules postérieures , elles donnèrent lieu & 
la formation d'un troisiènle rhombe, situé 
daqslehautde la cavité, et incliné comme 
celui de la cavité n^. i. 

Ce dernier rhombe (onrm,jfîg. ai) 
ne répondoi ta ^aucune des cellules ébau- 
chées sur la face postérieure ; il étoit 
adossé k un espace encore brut, qui se 
trouvoit compris entre les côtés supé- 
rieurs (rmmn) dedeux cellules du second 
rang; ainsi cet espace devoit, par la suite, 
appartenir Sur la face postérieure k utie 
cellule du troisième. 



**K 
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L'ouvrage qui résulta du travail des 
abeilles , au-dedans de la cavhtë hexago- 
nale^ fut encore ua fond pyramidal; il 
ne difieroit des fonds du même rang qui* 
avoient été forme's sur la face postérieure, 
et auxquels il ëtoit adosse^ que par la 
situation des rhombes dont il ëtoit com- 
posé. 

D'après ce que nous venons de dire il 
est facile de concevoir de quelle manière 
seront construits les fonds des cellules 
subséquentes; ils seront toujours pris 
entre les côtes obliques ^^upërieurs de 
deux cellules voisines : au-dessus de leur 
pointe les abeilles formeront des arrêtes 
verticales, qui borderont à droite et à 
gauche la nouvelle cavité ; puis elles en. 
termineront le contour en élevant deux 
autres arrêtes obliques à l'horisoa, sur 
le bord supérieur de la cannelure , ce qui 
produira un contour hexagonal. :<v-^) 

La pièce inférieure de ces cavités corres- 
pondra toujours avec les arrêtes intermé- 
diaires des cellules opposées, c'est pour- 
quoi toutes les cellules de çettç face seront 
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divisées dans le bas en deux rlioinbes'^ en 
ayant un seul dans le haut (^}. 

Les cellules postérieures seront toutes 
formées sur le modèle de celle dont nous 
avons dëcrit la construction ; elles auronc 
un seul rhombe dans le bas et deux 
rhombes accoles dans le haut* Les cellules 
hexagones antérieures seront toutes situées 
un peu plus haut que les cellules postë-^ 
rieures^ parce que leur partie la plus basse 
correspondra toujours aux rhombes supé- 
rieurs de deux cellufes voisines» 

Il nous reste quelques remarques à 
faire sur la différence que présentoîent le$ 
fonds pyramidaux et ceux des cellules du 
premier rang : ces derniers étoient com^ 
posés , comme nous Pavons fait voir > de 
deux trapèzes et un rhombe , ou deux 

■dtaHMyMi#>riMw*i*M**airtiaMM**ifarta«tadbiiriMi**B*Éharf«iihirit^kH«iMte«^anNHMM*i^n«*H«MM^ 

{*) Où tie doit point oublier que c'esl l'inverse darii 
les gâteaux oinistrait^ de haut en bas; il &al donc 
retourner les figures peur suivre l'ordre naturel , en 
supposant qu'il doive être le même , lorsque les abeilles 
travaillent en descendant, te qui étoit déjà plus que 
probable 5 quoiqu'elles parvenoient au même résultat i 
h$ construction des finds pyramidaUfCt 

XomelL la 
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trapèzes seulement; les trapèzes montoient 
perpendiculairement à la tringle ^ positioa 
bien différente de celle des pièces qui 
composent les fonds pyramidaux : les trois 
pièces d'un fond pyramidal ^ devant toutes 
partir du sommet de la pyramide pour se 
rendre au bord qui dessine le contour de 
sa base , il est évident qu'elles seront 
toutes les trois inclinées en avant d'une 
même quantité ; ainsi c'étoit par manière 
de parler et pour plus de clarté que nous 
avons laissé supposer^ dans plus d'un en- 
droit , que le sillon du fond d'une cellule 
du second rang étoit vertical , qu'il répon-* 
doit à l'arrête verticale^ etc. C'étoit dans 
l'intention de faire sentir que ce sillon ou 
cette arrête^ vues en face de la cellule^ 
paroissoient monter verticalement. Mais 
si l'on eût coupé le bloc verticalement en 
cet endroit^ et qu'on eût regardé le sillon 
par la tranche , on auroit vu qu'il étoit 
oblique ^ puisqu'il partoit du fond de la 
cavité pour arriver à son bord (voyez les 
fig. a4 et 28); l'une représente oblique- 
menjF un fond pyramidal postérieur et 
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Tautre un fond pyraipidal antérieur ; au^^ 
cune des arrêtes qui les bornent , ou des 
sillons qui les divisent ^ ne sont verticaux* 
Il n^en est pas de même des pièces en'tra« 
pèzes des fonds du premier rang , elles 
sont vraiment verticales de quelque côte 
qu'on les considérée 

Il en rc^sulte que leur reunion avec le 
rbombe oblique qui termine les cellules 
de la face antérieure^ doit se faire sous 
un angle un peu diffi^rent de celui que 
présente la réunion des rhômbes d'un fond 
pyramidal* 

Chacune des six arrêtes que forment 
le bord d'un fond p3nramidal est destinée 
à servir de base a l'un des six pans d^ 
la partie prismatique de l'alvéole. Les 
quatre pans de celles du premier rang 
(\figéSi) sont aussi fixés de la même 
manière autour de leur fond« 

Les prismes qui résultent de la réunion 
et de la rencontre des pans sont donc 
antés sur les bords des cavités creusée» 
dans le bloc« v 

Il semble Att premier abord qu'il i^^y 
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âft riea de plus simple que d'ajouter d« 
la cire far les arrêtes qai forment le coa- 
tour du fond de ralvéole ; mais à cause 
de rioëgalitë de ce bord , inégalité que 
flou5 avons bien fait remarquer , et qui 
produit trois saillies et trois enfoncemens 
pour les fonds pyramidaux ^ une saillie 
pour le fond des cellules antérieures du 
premier rang , et un enfoncement pour 
les postérieures ; k cause de cette inégalité^ 
diji-je , il fautque les abeilles commencent 
par suppléer k ce qui manque au contour, 
en ajoutant plus de cire sur les arrêtes les 
moins élevées^ qu'elles n'en mettent sur 
Jes plus saillantes ; par ce moyen les bords* 
de tous les alvéoles offrent une surface 
unie dès l'origine et avant que les cellules 
aient acquis leur longueur naturelle ; mais 
la surface d'un rayon nouveau n'est pas 
entièrement plane» parce qu'il y a une 
dégradation progressive dans le travail des 
abeilles* Les pans sont prolongés dans un 
ordre analogue k celui que ces insectes 
suivent pour le perfectionnement des fonds 
auxquelsles tubes appartieaneat ijiff. 3o}» 
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et la longueur de ces tubes est si parfaite- 
ment proporlionnëe quMl n'y a point en- 
tr'eux de saut ou d'irrégularité marquée. 
Il arrive de la que la forme d'un gâteait 
neuf est lenticulaire {fig^ 39^ 3oe/3i), 
l'épaisseur du gâteau va toujours en dimi- 
nuant jusqu'aux bords j parce que les 
cellules les plus récemment ébauchées 
ont des tubes moins alongés que ceux des 
plus anciennes. 

Cette gradation s'obserTe dans le gâteau 
pendant tout le tems qu'il s'agrandit ea 
circonférence; mais dès que les abeilles 
n'ont plus assez d'espace pour le prolon-* 
ger, il commence k perdre cette forme 
lenticulaire et prend des surfaces parallèles. 
Les abeilles rendent à cette époque toutes 
les cellules égales en amenant leurs tubes 
à* la mesure de ceux des plus anciennes » 
alors le gâteau a reçu la forme qu'il doit 
toujours conserver; mais il n'est pas en- 
tièrement achevé : nous ferons connoître^> 
lorsqu'il en sera tems ^ les travaux par les:-^ 
quels les abeilles terminent leur ouvrage* J 



( i80 

Tel est, autant que nous en avons pu 
juger, l'ordre qu'elles suivent dans la cons- 
truction de leurs cellules* 

Mais comment expliquer cette marche 
combinée dans leurs opérations; pour* 
quoi le même instiact les oblige-t41 a 
donner une forme et des dimensions diSé^ 
rentes aux fonds des cellules antërieures^ 
et postérieures de ce premier rang , qui 
exerce une si grande influence sur le reste 
du gâteau ; par quel moyen enfin les 
abeilles, postées sur Tune des faces du 
bloc, peuvent - elles déterminer l'espace 
dans lequel elles doivent creuser pour 
établir, d'une manière invariable, lesrap^ 
ports mutuels de ces fonds? Ce dernier 
point est peut-^étre celui qu'il faudroit 
éclaircir le premier i puisque tout le reste 
en dépeiid, 

' On ne voit point les abeilles visiter 
alternativement les deux faces du bloo, 
pour comparer la position respective des 
cavités qu'elles ébauchent ; la nature ne 
las ^ pas instruites à prendre ces mesures 
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qui nous sembleroient indispensables, pour 
la construction d'un ouvrage symétrique 
et régulier : ces insectes se bornent à tâter 
9vec leurs antennes la face du bloifr qu'ils 
doivent sculpter , et paroissent suffisam* 
ment éclaires par cette seule inspection^ 
pour exécuter un ouvrage très*compli«» 
que et dans lequel tout semble combina, 
avec une grande exactitude. 

Ils n'enlèvent pas une parcelle de cire 
que leurs antennes n'aient palpe la surface 
qu'il s'agit de sculpter. Les abeilles ne se 
confient à leurs yeux seuls pour aucune de 
leurs opérations ; mais au moyen de leurs 
antennes elles peuvent exécuter dans 
l'obscurité même ces gâteaux^ que l'on 
regarde avec raison comme la plus admi«^ 
rable production des insectes. Cet organe 
e5t un instrument si flexible qu'il se prête 
à l'examen des parties les plus déliées et 
des pièces les plus contournées , il peut leur 
tenir lieu dé compas quand il s'agit de 
mesurer de très-petits objets , comme le 
bord d'une cellule par exemple. 
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il nous semble donc que ces insectes 
doivent être détermines dans leur travail 
par quelque circonstance locale; nous 
nous sommes bien aperçus quelquefois j^ 
qu'en ébauchant les fonds des premières 
cellules » avant quMl y eût encore aucune 
arrête derrière ^ les abeilles occasionnoient. 
tine légère saillie sur la surface opposée ^^ 
par la seule pression de leurs pattes contre 
)a cire encore molle et flexible^ ou par 
les efforts qu'elles font avec leurs dents^ 
pour creuser dans Fintérieur dubloc. Ces 
mêmes causes produisent quelquefois la< 
rupture de la cloison : la brèche est bten<« 
tôt réparée j mais il reste dans tous les 
cas^ sur la surface extérieure ji une légère ^ 
protubérance qui peut servir de guide aux 
abeilles établies de ce côté-là« Elles se 
placent alors à droite et à gauche de cette 
saillie^ pour comibencer ^ne nouvelle ex«* 
cavatiou j et entassent une partie des ma^ 
teriaui^ .entre les d^ux cannelures qui ré- 
sultent de leur travail; ' 

Cette saiUi^i convertieiea une véritable 
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arrête rectlligne , devient a son tour un 
moyen pour les abeilles dé reconnoître la 
direction qu'elles doivent faire prendre au 
sillon vertical de là cellule antérieure. 

Nous avons souvent pensée en voyant 
ces insectes se diriger si exactement au 
revers des arrêtes pour creuser les sillons ; 
correspondans , qu'ils s'apercevoiént de, 
l'épaisseur plus ou moins grande du bloc^ 
par la flexibilité ^ l'élasticité ou quel-* : 
qu'autre propriété physique de la cire: 
quoi qu'il en soit^ il est certain qu'ils ne 
donnent aux fonds de leurs alvéoles* 
qu'une épaisseur uniforme^ sans avoir 
cependant aucun moyen mécanique de la 
mesurer ; par la même raison , ils peuvent 
sentir très-distinctement , s'il y a une 
arrête derrière la cloison y et creuser celle-» 
ci jusqu'à ce qu'ils aient atteint le point 
qu'ils ne doivent pas dépasser. 

Je ne voudrois pas donner a ces ex- 
plications plus de valeur qu'à de simples 
hypothèses. J'ai du montrer l'enchaîne* 
meqt des opérations des abeilles ; mais 
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je ne me suis point engage a dëvcMler lesf 
mobiles secrets de leurs actions. 

Je crois cependant qu'on poarroit les 
expliquer sans recourir à des moyens ex* 
traordinaires, 

La longueur des cavités , leur situation 
respective et l'épaisseur du bloc une fois 
déterminées , l'inclinaison des côtés obli-» 
ques des trapèzes du premier rang, à 
laquelle est subordonnée celle des rhombes 
du second , se trouve établie d'elle-même 
sans que les abeilles aient eu besoin pour 
cela d'employer des instrumens propres k 
mesurer des angles^ et sans qu'il leur en 
ftit coûté aucun calcul. 

Ce qu'il faudroit donc chercher à com- 
prendre^ c'est la manière dont elles éta- 
blissent le rapport des cellules inégales 
du premier rang. Or , une des choses qui 
contribuent 9 peut-être^ à leur procurer 
ces dimensions, desquelles dépendent tant 
de conditions importantes, c'est la ma* 
Bière donc le bloc est agrandi. 

Sa première hauteur détermine à peu 
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près le diamètre vertical des cavîti^s pos« 
térieures^ qui est égal aux deux tiers de 
celui d'une cellule commune; mais elles 
ne peuvent completter le fond de la cel* 
Iule antérieure que le bloc ne soit agrandi; 
elles le prolongent encore d'une ligne f ; 
c'est-à-dire bien pins qu'il ne faudroit 
pour terminer celle-ci, mais justement 
assez pour qu'il puisse fournir l'espace 
nécessaire au fond d'une cellule entière 
du second rang, sur la face postérieure; 
car le rkombe qui doit en faire partie est 
déjà compris dans l'intervalle des cellules 
en trapèzes. Les abeilles en ajoutant en-^ 
core au bloc la hauteur de deux tiers de 
cellules, acquièrent la possibilité de for** 
mer sur la face antérieure le fond des cel- 
lules du second rang , dont une partie est 
déjà interceptée entre les bords supérieurs 
des premières cellules ; mais il n'y aura 
assez d'espace pour la construction de 
ceux du troisième rang , que lorsque le 
bloc aura été agrandi de nouveau. 

Les abeilles ne peuvent s'écarter de la 
marche prescrite ^ à moins de circonstances 
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particulières qui altèrent les bases d« leur 
travail; car le bloc n'est jamais prolongé 
que d'une quantité uniforme^ et ce qu'il 
y a d'admirable, c'est qu'il l'est par les 
Abeilles ciiières^ qui sont les dépositaires^ 
de la niatière première y et n'ont pas la 
Êicultë de sculpter les cellules. 

En partageant ainsi les fonctions entre 
les abeilles cirîères et les abeilles à petit 
centre, lauteur de la nature paroît s'étra 
défie des seules lumières de l'instinct. 

Quelle simplicité et quelle profondeur 
dans les moyens ^ quel enchaînement de 
causes et d'effets ; c'est l'image en petit de 
cette harmonie dont on est frappe dans. 
les grands ouvrages de la création. 

^ De tels procédés ne pou voient être soup* 
çonnés. On ne devine point les voies de 
la nature; elle trace partout des routes qui 
confondent notre science ^ et ce Q^est qu'en 
la suivant scrupuleusement que nous pou- 
vons parvenir a dévoiler quelques-uns de 
ses mystères. 

Ne tirera*t-on point cette condusîoià 
des faits que nous avons décrits| que la 
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gëomëtrîe^ qui paroit briller dans les ou* 
orages des abeilles , est plutôt le résultat 
nëcessaire de leurs opérations^ qu'elle 
n'en est le principe ? 
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Nos lecteurs participeront^' sans doute^ 
au plaisir que nous avons éprouvé en rece* 
vaut la communication suivante ^ dans 
laquelle on entrevoit un rapport singulier 
entre la solution géométrique, donnée par 
un habile mathématicien , et le travail des 
abeilles, tel que nous l'avons présenta 
d'après nos observations. 

Les fonds des alvéoles du premier rang, 
qui déterminent l'inclinaison des rhombes 
de tout le gâteau , représentent, à cause 
des trapèzes qui les composent , deux 
côtés d'un prisme coupé de manière k 
former trois angles égaux avec le plan 
rhomboïdal qu'ils interceptent. On pour«r 
roit donc croire que les abeilles parvien- 
nent a construire leurs alvéoles par la 
seule connoissance qu'elles ont de la sec-» 
tioa convenable du prisme^ et la solution 
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donnée par M. Le Sage fait voir combien 
cela etoit plus simple qu^on ne l'avoitcry* 
Nous e'prouvons une vive satisfaction 
à pouvoir rappeler ici les travaux trop peu 
connus d'un savant cher a ses compa* 
trio tes ^ et nous sommes autorises a annon-^ 
cer que le projet de publier ses principaux 
ouvrages n'a point été perdu de vue par 
M. le professeur Prévost de Genève , qui 
en a manifeste l'intention dans la préface 
de la Notice sur la vie et les écrits de 
Le Sage , i voL în-8, chez J^ J. Paschoud^ 
libraire à Paris et à Genève. 



article communiqué par M. P, Prévost. 
professeur à Genèpe. 

En 1781 , M. Lhuilier envoya à M. deCas^ 
tillon un mémoire sur le minimum de ciré 
des abeilles y qai fut lu à l'académie de Berlin 
et inséré dans ses Mémoires pour cette même 
année. Ce savant mathématicien y donne en 
peu de mots l'histoire des recherches faites sur 
cet objet par Maraldi , Réaumur, Kœnig , etc. 
et ti\aite ensuite le sujet par une méthode plus 
simple que l'on ne l'avoit fait dans les ouvrages 
publiés avant le sien ^ puisqu'il réduit le pro* 
blême à quelques propositions purement élé'» 
mentaires. 

- Dans ce mémoire il nomme honorablement 
G. L. Le Sage. Il le nomme encore dans un 
ouvrage postérieur , et entre dans plus de détails 
sur le procédé mathématique par lequel C9 
philosophe avoit résolu le problême relatif à la 
forme du fond des alvéoles construits par les 
abeiUes. Il nous apprend , que Le Sage étoit y 
a sa connoissance , le premier qui eût traité ce 
snjet d'une manière élémentaire; qu'il l'avoit 
traité algébriquement ; qu'il s'étoit servi pour 
cela d'nne méthode qui s'applique heureuse* 
ment à tons le^ problèmes qui A'e;LcèdeBt pas 
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le second degré ; méthode dont M* Xhuilîer 
avolt.reçu l'obligeante communication dix ans 
avant Fëpoque où il avoit lui-même publié la 
sienne (*)* 

Le mémoire de M. Lhuilier contient non- 
seulement la solution du problême relatif à la 
construction des fonds rhomboïdaux, de ma^ 
njére à obtenir ^ pour un alve'ole donné, la 
moindi;e dépense de cire, mais encore celle 
du problème relatif au minimum m^inimorwn y 
ou à la forme de l'alvéole de même capacité 
qui occasionneroit la moindre dépense , et quel- 
ques autres remarques liées à ce sujet. Il est 
terminé par une note de M« de Castillon, rela- 
tive à la dimension réelle des alvéoles d'abeilles* 

Ce mémoire et Fouvrage latin postérieur que 
)e viens de citer , étant publiés dès long-tems et 
par conséquent à la portée de ceux qui s'occu-* 
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(^) Primas 9 me quidem sciente^ methodo mère ele-* 
^lentariy et quidem algebraïca, idem objectam trac^ 
tavit agnatos et magister meus , grato animo et summa 
veneratione ad vitam usque excolendus, sagacissimus 
niaihematicus y D.^* Le Sage , innixus methodo^. qu» 
ad omnla problemata secundum gradum non exce« 
dentia felicissime applîcatur^ et quam mecum ante 
decem annos humanissime communicaTÎt. De relatione 
maitua capacitatis et terminorum figUrarunt , êtCn Vfw-» 
4»viœ f fj8», p. $i3* 
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pent de ces matières , il suffit de les y rea» 
Toyer. Mais il pourra leur dire agrëc^le de 
trouver ici au moins quelque trace du premier 
travail fflëmeotaire qui ait e'të entrepris pour 
résoudre le problème relatif aux fonds rhom-* 
boïdaux des alvéoles. Un papier, ëchît de la 
main de G. L. Le Sa^^e et d'une date fort an« 
cienne, présente ce travail sous une forme 
fort simple. Il est tiré d'un de ses porte-feuilles 
où il avoit rassemblé les matériaux d'un opus* 
cule projeté, que l'on trouve mentionné dans 
la notice de sa vie (^). Nous allons le transcrire 
ici sans aucun changement, jusqu'à la seconde 
note , que nous supprimerons , en la remplaçant 
par une explicaûon analogue au plan de cet 
ouvrage» 

Note de 6. L. Le Sage sur i<es fonbi» 

DES ALVÉOIiES. 

<x: Etant tiçrinée t inclinaison mutuelle de 
1^ deux plans ^ par exemple lao degrés;, lés 
» couper par un troisième plan , de façon 
y> que les trois angles qui en résultent soient 
» égaux. 
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(*) Notice de la tde et des écrits de G. L, Le Sage de 
Genève , à Pcuris et à Genève chez /. /. Pasehoud, 
48o5,p.y3. 
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)) C'est là «in problème qu^uti artisan très* 
% korné poufroit résoudre avec des instrumens 
}) fort simples : car il suffit pour cêla^ qu'il 
}) sache trouver Je milieu d^une ligne droite 
y^ proposée ; ce que des insectes même peuvent 
}> aisément faire avec leurs pattes (a). Et c'est 
» oependant à cela seul , que se réduit lé 
*!> fameux problème du minimum^ dont on est 
D si surpris de rencontrer la résolution dans lé 
D fond de l'alvéole d'une abeille ; lequel con- 
i> siste à employer à ce fond le tnoins de cire 
» possible , sans diminuer la capacité dé l'ai- 
1) véole ; * et auquel on a employé , sans né- 
7> cessité ^ tout l'appareil du calcul de rinfini(6). 

'N.B. ))Il faudra voir ce que dit satis doute 
)> à ce sujet l'auteur des Lettres à un Amé^ 
^ ricain, à l'occasion du mépris que témoigne 
I) M. de BuSbn pour cette figure des alréoles , 
«D dont il semble ne eofinoitjre que les sii faces 
j» principales. )i 
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|[ci) ^Pouir Us éùUurciêsemefiê géomêiriqUesi 

n Ppobiéme. Etant dobneç {PL Xl^figi %) 
Ji la largeur AB des faceê d'un prismtt 'h«ia^ 

# gonid rëguHer; ajouter i une de ses arrêtes^ 
n ou en t*etraocher , une longueur AX^ 

» égûle à K^) * 

> Solution. Coupez AB égeletti4tit en C» 
J» Faites ADssAC. Menez CD; coupe» la igit 
» lemem en £• Portez A£. d'A en X> attf 
i^ AD Ou sur son prolongemém;. 

a ^ è /ABV* 
» Démonsirationk CAE)*=j^ (ACj=5^ VlT^ 

* ,^(Ab/ (AB)!„ 

(&) a Pott)^ /^« échtifcisaettieHs géotnéiriqiiést 

Tel est le titre de la seconde note que non^ 
supprimons. Elle étoit destinée à montrer algë-^ 
bnquementy que le prôbléine relatif aux fonda 
des alvéoles se réduit au problème géométrique 
résolu dans la première npte, {Plusieurs raisons 
nous déterminent à substituer ^ cette iM:>te con^ 
cise et purement algeliriqui^ qu0lqu#s éclair* 
eissemens plus détaillés. 

On pent Toir dans le^ ouvrages de M. Ltiut-* 
lier 9 que nous avons cités ci- dessus (enparticu^. 
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lierdan? les Mémoires de Berlin pour 1781^ 
au scholie de la page a84), la méthode suivie 
[>ar Le SjEige et par son savant disciple j pour 
xlëtemûner, à l'aide de l'algèbre élémentaire, 
le minimum de dépense dans là construction 
des fonda» 

Supposant l'alvéole iiexagonale un prisme 
droit , il s'agit de couper l'arrête convenable-* 
ment aii but que l'on se propose. Pour cela il 
faut que le fond rhomboïdal^ diminue' de la 
partie ^es faces dont ce fond amène la suppres- 
sion , soit un minimum. Or, par la méthode- 
dont nous parlons j une simple e'quation du 
second degré conduit à la formulé suivante : 
LfU distance du point de section d la base 
hexagonale est égale au demi-côté de cette 
base dipisé par racine de deux; ou {ce qui 
revient au même) au côté divisé par racine 
"de huit. 
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CHAPITRE V- î 

Modifications de V architecture de» 

abeilles. 

JuES rechercbes relatives à rorganUatiop 
et au développement des productions ani- 
males, malgré leur importance^ né .sont 
peut-être pas les plus intéressantes aux 
yeux du naturaliste philosophe. Celles 
dont Tobjet embrasse les degrés , lés res«» 
sources et les bornes de celte faculté qui 
.tient lieu de jugement à une classe d'êtres 
si nombreuse , offrent encore h ses médi- 
tations un champ plus vaste et plus fertile*. 
Le vulgaire suppose ordinairement que 
les sensations et les besoins physiques, 
exercent un pouvoir absolu sur les ani-, 
maux : l'influence de ces causes s'étend^ 
sans doute ^ à un grand nombre de cir- 
constances; mais il seroit aussi difficile 
d'expliquer par lé seul attrait des jouis- 
sances, 'ou par la crainte de la douleur. 



la conduite des êtres soumis à rînstiact. 
^uTil seroît injuste d'attribuer % 3es vues 
puremeal personnelles les vertus de l'être 
{loue de sentimeqt et déraison^ quoiqu'oQ 
ait souveYit prétendu que Fintérêt ëtoil 
\é seul mobile de ses actions. 

SMl existe entre Torganisation et les 
tnceurs des êtres animes j dès rapportsi 
^ùssi directs qu'on le suppose, ces rap^ 
ports sont traces en caractères tellement 
ënigmatiques , quMls échappent le pluâ 
iouvent k notre analyse, On pourra bien 
Saîçîr^ dans leur physiologie ^ quelques 
traits saillans, comme Tusage û^s longs( 
b^cs él dés pieds palm^ de divers xjiseaux ^ 
éaractère^ d'après lesquels on peut recon^ 
fiohre, jusqu'à i;in tferlaîn points les lieui' 
qu'fls habitent et les substances dont ils 
se UQurrissetit i mais il y $ loin de la aux 
dififéreiites ruses^ des anitnâuï(x aux replis 
de leur instinct i lôrs même que l'on rai-: 
sonneroit d'après la connoissarice de leuv 
conduite habituelle , on pourrait encore' 
être induit en errent* ; car plusleuirs d'entre 
çui( s^aveot U%ev de ressiources ingénieuses 
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dans les ctrconstances difficiles : iU sortent 
alors de leur routine accoutumëe et sem«» 
klent agir d'après la position dans laquell^ 
ils se trouvent; c'est là sans doute Fun des 
phénomènes les plus curieq:»; dé Thistoirç 
oaturelle. ^ 

Des lots invariables^ relativement a Ig^ 
Gondpitç des animaux , sont à nps yeu;f 
un grand sujet d'admiration; çaf l'esprit 
s'accoutume facilement à des idi^sd^ordre^ 
et se repose volontiers sur yin plan uni7 
forme; mais il règne dans les desseins df 
l'auteur de la nature une sorte de flexi- 

« 

bilitëji une liberté qui porte l'empreint^ 
de la puissance suprême ; là sont réunie^ 
les conditioi^s les plus opposées san$ choQ 
et sans confusion : conçoit-on en effet quç 
des êtres soumis à une loi commune^ et 
doués d'une intelligence partielle ^ puissent 
s'écarter de la lettre et agir çonséquem-; 
ment? qu'ils aient la faculté de changer de 
procédés au besoin et de modifier les règles 
qui sembloient leur avoir été prescrites? 
Comment se pe^rsuader qn'il existe dans 
le grand code de la nature des excçptiona^ 
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aux lois générales^ et que les animaux 
bornes à la faculté de sentir puissent agir^ 
jjans quelques circonstances / comme s'ils 
interprétoient les intentions du lëgislateun 
Assurément ce sont là des phénomènes 
dont aucune théorie ne donne l'explication; 
mais ne nous faisons nous pas de fausses 
idées de la nature des animaux ; nos pré- 
jugés ne nous aveuglent-ils point sur la 
distance où nous les plaçons de nos facul- 
tés ? C'est ce qui niérîteroît les recherches 
les plus profondes , et c'est la sans doute 
quedevroient tendre, en dernière analyse, 
les travaux des zoologistes. Pour nous ac- 
quitter en partie de noire dette à cet égard , 
nous allons faire connoître quelques ano- 
malies que nous avons remarquées dans 
la conduite des abeilles. 

Je ne développerai point encore les 
conséquences qui me paroissent en résul- 
ter ; ce ne sera qu'après avoir fait connoflre 
l'ensemble de leurs opérations que je 
pourrai me permettre quelques réflexions 
sur la véritable place de ces insectes dans 
Tordra des étre& 
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Tout a ëtë habilement combiné pour 
la fabrication de leurs gâteaux et pour 
Fùsage auquel ils sont destines ; des cel- 
lules tournées en embas comme celles des 
guêpes n^auroient pu convenir aux abeilles 
qui dévoient enmagasiner un liquide: 
chaque gâteau offre une infinité de petit» 
pots k miel couchés horizontalement ; il^ 
sont répartis sur ses deux faces ; peut-être 
la forme de ces Wservoirs , et Taffinité de 
la cire avec le miel, contribuent-elles a 
empêcher celui-ci de s^écouler ; les gâteauK 
sont situés dans des plans parallèles , et 
ne sont séparés les uns ^es autres que par 
des ruelles de quelques lignes de^ largeur. 
C'est d'après la mesure assez régulière de 
ces distances et de l'épaisseur ordinaire 
des gâteaux que j'avois conçu l'invention 
des ruches en livres , dont je me suis tou"- 
jours servi avec succès. 

Le parallélisme des gâteaux n'est pas 
un des traits de l'architecture des abeilles 
les moins difficiles a expliquer ; mais ce 
seroit une chose impossible si l'on suppo- 
soit que leurs fondations dussent être 
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i^tablies simultanément par diverses ou« 
Trières* L^expérience nous apprend an 
contraire qu'on ne voit point les abeilles 
commencer ça et là diflférens blocs de 
cire en même tems. Une $eule ouvrière 
place des matériaux dans une direction 
qui lui parolt convenable ; elle part^ une 
autre la remplace^ le bloc s'élève^ lea 
abeilles sculptent alternativement ses deux 
faces; mais à peine quelques rangs do 
cellules sont-ils construits qu'on aperçoit 
deux autres blocs semblables au premier^ 
établis a une égale distance et dans uuq 
direction parallèle à la sienne , Tun vis-à* 
vis de sa face antérieure , l'autre de la 
postérieure. Ces blocs deviennent bientôt 
de petits gâteaux , car les abeilles travail* 
lent avec une rapidité étonnante ^ peu do 
temps après , on en découvre deux autres „ 
construits parallèjenrent aux précédeus,^ 
ils s'élargissent et s'allongent toujours dansi 
une progression relative k l'ancienneté de 
leur origine; celui du milieu étant le plua 
avancé dépasse de quelques rangs de cel^ 
Iules ceux qui sont parallèles à ses deux 
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iâceft j^ et ces deraiers débordent cem qui 
les suiveat d'une même quantité; aîusi 
]e$ deux faees d'uQ gâteau sont toujours 
masquées eo grande partie par ceux qui 
les avoisioent. 

Comment les abeilles prennent-elles de 
si justes mesures^ et connoissent* elles la 
direction parallèles à celle du premier de 
leurs rayons ? C'est ce que }e n'essayerai 
point d'expliquer ; mais l'on voit claire^ 
ment , que s'il étoit permis a ces insectes 
de poser en même tems différens blocs 
de cire dans le haut de leur ruche « ces 
ébauches ne pourroient être ni espacées 
convenableipenty ni dirigées parallèlement 
les unes aux autres. 

On volt encore un <(xèmple de la 
même marche dans la manière dont s'o^ 
ffère rébauche des cellules ; c'est tou- 
jours une abeille qui choisit et détermine 
la place de la première cavité ; celle-ci 
une fois établie sert à diriger tous les 
travaux ultérieurs. Si dans l'origine plu**- 
sleursi ouvrières ébauchoient en même 

Ums «ataitt 49 cavités dans ue bloc de 
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de cire, la symétrie des cellules qui de* 
croient résulter de leur travail seroit Uvrëe 
au hasard ; car ces mouches ne sont sou- 
mises à aucune discipline et ne connoissent 
pas de subordination. 

Un grand nombre d'abeilles travaillent 
sans doute au même gâteau; mais elles n'y 
sont pas poussées par une impulsion simul- 
tanée , comme on pourroit le croire si 
Ton n'observoit pas leurs opérations dés 
le principe, tlette impulsion est suecssive; 
une seule abeille commence chaque opé- 
ration partielle, et plusieurs autres joi^^ 
gnent successivement leurs eflbrts aux 
siens pour tendre vers le même but : cha- 
cune d'elles paroît agir individuellement 
dans une direction imprimée, où par les 
ouvrières qui Pont précédées, ou par Féta^ 
dans lequel elle trouve l'ouvrage qu^elIe 
est appelée a continuer , et l'abeille qui 
commence une nouvelle opération y est 
elle-même acheminée par l'effet cPune cer^ 
taine harmonie qui doit régner dans la 
progression de leurs travaux. Mais si ce- 
pendant quelque c^hose dans la 
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âes abeilles pouvoit donner l'idëe d'ua 
consçatement presqu' unanime (ce que 
nous ne présentons que comme une apr 
parence très-douteuse); c'est l'inactioa 
dans laquelle reste . toute la peuplade^ 
tandis qu'une seule ouvrière va décider 
delà position du gâteau. , Aussitôt après 
d'autres la secondent, *et ajoutent a la 
hauteur du bloc ; ensuite elles cessent en^ 
core d'agir, mais un seul individu d'une 
auti^ profession , si l'on ose se servir d'un 
tel mot en parlant d'insectes , vient tracer 
la prepiière esquisse d'un fond qui> par 
sa forme particulière, prépare à un travail 
bien dijBférent; c'est une base ou ujx plan 
fondamental qui sert à établir les propor- 
tions de tout l'édifice. Un tact subtil fait 
apercevoir aux ouvrières , au travers^ de la 
cloison dans laquelle elles doivent tra- 
vailler et depuis la face opposée, la situa* 
tion des bords de cette cavité, et c'est 
d'après cela qu'elles dirigent leurs efforts 
pour diviser le fond des nouvelles cellules : 
mais ce n'est pas seulement au moyen dç 
ces arrêtes qu'elles trouyeat l'aUgnemeni; 
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quMles doivent suivre 5 nous nous sommes 
assures qu^elles profîtoient de différentes 
circonstances pour se guider dans ces exca- 
vations* L'abeille qui creusé la première 
cellule fait sans doute ici une exception 
très^remarquable ; elle travaille dans un 
massif brut^ et n'a par cette raison. rien 
qui puisse la mettre sur la voie ^ c'est son 
instinct seul qui la conduit 

Au contraire^ les ouvrières qui sont 
appelées à ébaucher les cavités du second 
rang ^ peuvent tirer parti des rebords et 
des angles de celles qui ont été formées 
précédemment sur la même face ^ et s'en 
servir comme de base ou de point de dé^ 
part pour les opérations subséquentes : je 
donnerai bientôt un exemple assez singu-* 
lier de Part avec lequel elles savent les 
mettre à profit lorsqu'elles n'ont pas d'au-^ 
très ressources ; mais je parlerai aupara- 
vant du travail ordinaire des ouvrières : 
je ne les avois encore vues sculpter qu'en 
montant; j'ai montré toute la suite des 
manœuvres qu'elles déploient quand elles 
traTaiUentdans ce sens; cependant^ ce qui 
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Wavoit paru npliquer lear conduite > et 
}es résultats auicquels elles parviennent 
alors pouvoient appartenir k un cas par* 
ticulien 

Il falloit donc savoir si elles agissoient 
toujours de la même manière .et en pas^ 
Sant par toutes les gradations que j'avois 
observées : elles sculptoient en montant 
avec bien moins de rapidité que lors- 
qu'elles construisent leurs rayons dans la 
direction opposée ; mais cette circonstance 
a voit été tiès^favorable à Fobservation des 
divers travaux qu'exige la formation de 
leurs cellules; car il auroit été impossible, 
Sans cela, de suivre avec détail toutes 
leurs opérations; cependant, la lenteur 
des abeilles , dans cette occasion , avoit 
aussi ses inconvéniens ; quelquefois leur 
Ouvrage étoit entièrement interrompu penr 
dant quelques heures ; les unes n'appor^ 
toient pas de la cire lorsqu'il en fallait , 
d'autres ne la sculptoient pas aussitôt 
qu'elle étoit placée, ou elles formoient 
plusieurs blocs sur la m^me tringle. Il 
étoit évident que leur travail étoît ralenti 
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et contrarie, et ce ne fut que par le 
nombre des petits gâteaux que nous leur 
vîmes construire, que nous pûmes faire 
abstraction des irrégularités de leurs opë*- 
rations, et prendre une idée juste de leur 
architecture; il importoit donc de savoir 
si les procédés que nous les kvions vu 
suivre étolent les mêmes à tous égards 
dans les circonstances ordinaires; ce fut 
pour éclaircir ces doutes que je fis cons- 
truire une ruche d'une nouvelle forme 

(P/.i,/^.6). 

Il falloit, pour qu^elle remplit mes vues^ 
que le fond supérieur fut composé de dif* 
férentes pièces , et put se démonter mal- 
gré l'occupation de cette ruche par les 
abeilles $ il failoit encore qu'An put sépa- 
rer e); enlever ces divisions toutes les 
fois qu'on voudroit juger des progrès de 
leur travail. Un plafond, composé de 
lames de verre et de bandes de bois pla* 
cées alternativement dans un plan hori- 
zontal, pouvoit servir à cet usage; deux 
vis fixées aux deux bouts des baguettes 
nous permettoient d'élever assez^ les gâ*- 
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teaux au-dessus du fafte de la ruche pour 
les observer commodëment et les remettre 
en place sans déranger les abeilles; où 
pouvoit encore ^ par ce moyeu ; s^emparet 
de ceux qu'où vouloit conserver, et 
obliger ces mouches à les remplacer par 
d'autres. 

• Lorsqu'ellQ3 furent établies* dans ce 
nouveau domicile, elles bâtirent leurs 
rayons le long des tringles de bois, en 
prenant pour direction et pour point d'a- 
pui la ligne d'intersection des lames et 
des tringles. 

Le premier bloc qu'elles ëtablirent n'ol^ 
frit rien de nouveau à nos observations; 
nous l'enlevâmes, et les abeilles en cous- 
truisîrent aussi tôle ttn autre; elles le fon- 
dèrent également sur l'arrête d'une des 
deux tringles ; mais nous donnâmes' cette 
fois, aux ouvrières le téms de dégrossir 
leurs premières cellules : nous fîmes en- 
suite tourner les vis ^ur lesquelles repo^ 
soit le support , et celui-ci , en s^ëlevant, 
nous permit d'observer la conformation 
des nouvelles ébauches : elles pésentôleoç 

2hme IL x4 
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des cannelures semblables à cdles que 
nous avions observées dans la ruche mon- 
tante ; on fit redescendre le gâteau de la 
^éme manière qu'on l'avoit ëlevë ^ et les 
abeilles copti puèrent leur travail. Â quel^ 
ques minutes de là on observa encore 
leur gâteau ; les ébauches étoient plus 
avancées^ les cellules des deux faces 
.etoient inégales p elles ofiroient des tra* 
pèzçs verticaux ; les cellules antérieures 
avoieo t seules un rhombe à leur extrémité 
inférieure : nous vîmes ensuite les abeilles 
procéder au travail des cellules de la 
seconde rangée , et nous ne pÀmes douter 
que la marche de Leurs opérations ne fut 
à tous égards semblabks à celle que novs 
leur avions dé)à yuk «uivrê dans des cir<- 
xonstances différentes^ 

Noua obligeâmes les abeilles à corn* 
mencer unl^raxid nombre de petits, gâteaux, 
dont les ébauches, plus cmi moins avan- 
jiées, nous apprirent qu'ils étoient cons* 
.trait» sur les méfiés principes et avec lés 
Saémes gradations que ceux qui avoient 

éti laits en montant. 



/ 
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. Ilcs£ donc bien démontra i sdcnonoiv 
que la configuration particulière dœ pre- 
mières cellules, sur les deux faces, deterr 
mine d'une manière intariable la fonne 
des fonds pyramidawc de toutes Las oeW 
Iules subséquentes- 

On n'auroit pas prévu que les abeille^ 
eussent Fart de prendre, en commençant 
leur maçonnerie, d'autres mesures et une 
méthode différente de celle qu'elles suivent 
pour le reste de leurs gâteaux. Ce seul 
trait prouve déjà que ces insectes n'agissent 
pas tout a fait machinalement; cepeujd^nt^ 
comme on pourroit supposer une sotte àp 
nécessité dans cet ordre de ohose^ je cîterat 
un exemple qui se présente fréquemment 
d'une marche toute diffi^ente. 

Lorsque j'obligeois les abeilles à tra« 
vailler de bas en haut, elles faisotent des 
blocs de cire et ^^umençoient ordinaire^ 
njient des rayon» à nouveaux frais ^ su le 
plan herixaoat^yi de Itfurs tringles ; mail 
elles n'étoient jpns toa)ours aussi dooilea» 
Je le& ^ï vu», aouveat employer la cirt 
qu'elles avoî^ltL jKi|i% J^^ 
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i^tendre et à prolonger de vieux gâteaux 
dans 1-espace où faurois désiré qu'elles en 
commençassent de neufs (PL ^l^jfig. 2). 
La manière dont elles s'y prennent 
mérite quelqu'attetitîon. Pour continuer 
un rayon placé au-dessoils d'une tringle 
et l'étendre en hauteur dans l'espace 
•qui règne au-dessus de celles-ci , elles 
commencent par prolonger en avant la 
partie supérieure des arrêtes des tubes, 
du premier rang , perpendiculairement au 
plan du gâteau^ et de manière à ce que 
e urs extrémités dépassent un peu le bord 
de là' tringle ; quand elles ont placé ainsi 
leu!rs jalons et fixé les points du départ^ 
elles arrangent de la cire sur le côté ver- 
tical dç la tringle; elles forment avec cette 
matière des courbes qui partent de deux 
arrêtes voisines^ et sont semblables à celles 

* ■ ♦ 

que présente la partie inférieure des cel- 
lules ébauchées : elles doivent de même 
les transformer eh deux côtés d'un alvéole* 
Nous avons vu que les cellules du premier 
tang n'avoient que quatrç pans , deux in*- 
Cérieurs obliques et deux latéraux perpeu- 
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diculaires a la tringle; c'est sur l'extra 
mité supérieure de ces derniers que s'é- 
lèvent les courbes dont il est question^ 
quî^ lorsqu'elles seront divisées, don- 
neront à la cellule un contour hexagonal» 
£n partant du point le plus élevé de 
ces courbes, les abeilles construisent 
ensuite contre le bois même autant d'ar- 
rêtés verticales , auxquelles elles donnent 
les mêmes dimensions qu'à celles des cel« 
Iules ordinaires, e^ lorsque ces arrêtes, 
ont acquis la longueur qui leur convient j^ 

ces mouches les couronnent avec des 

« 

courbes semblables aux précédentes^ ; puis 
elles font prendre a ces Contours une 
forme régulière en dressant leurs bords, 
en creusant leurs angles, en égalisant leur 
épaisseur^ etc. Les figures qu'elles par-' 
viennent à tracer sur le plan vertical de 
la tringle, sont des hexagones réguliers> 
car chaque espace est environné de 
six arrêtes également inclinées les unes 
aux autres^ qui serviront de base aux 
pans des tubes que les abeilles élèveront 
par la suite en cet endroit; ces cellules 
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auront des fonds plats ^ paisqa^i|s leot 
seront fournis par te plan de la tringle , 
6t leur diamètre sera ëgal a celui qu'elles 
auroient eu si elles avoient ëte scul{>tëea 
$ur un bloc de cire ; quand la tringle a 
)plus de hauteur que n'en doit avoir le fond 
d'une cellule d*ouvrîère , les abeilles élè- 
vent de nouvelles arrêtes dont elles ap^ 
puyent les extrémités inférieures sur les 
points lesplus élevés deshexagonesqu'elles 
ont tracés précédemnent, et ainsi de suite 
#lles posent des courbes sur ces arrêtes^ 
jusqu'à ce qu'elles aient atteint le bord 
supérieur de la tringle : lorsque l'espace 
le leur permet elles continuent à travailler 
sur boiSj et fabriquent plusieurs rangs 
d'hexagones les uns au-des&us des autres ; 
mais une fois parvenues à son bord supé- 
Tieur elles quittent la direction verticale ^ 
prolongent sur la surface horizontale de 
la baguette les extrémités des dernières ceN 
Iules qu'elles ont établies sur la face mon- 
tante j et , parvenues au milieu de sa lar-* 
geur^ elles élèvent en cet endroit un 
bloc qu'elles sculptent d'après le prolon- 
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gement des hexagones tracéi ^ur le hmsi 
elles donneront ânx fonds des premièret 
cellules la forme ordinaire aux cellules 
du premier rang^ et trois rhombes a toutes 
les cellules subséquentes. 

On voit donc que les abeilles peuTenl 
former des cellules sur le bois et leur don^ 
ner des contours hexagones sans avoir des 
fonds pyramidaux^ et des arrêtes opposées 
pour leur servir de direction ; qu'elles 
s'écartent alors de leur routine ordinaire, 
mais non de la mesure des cellules et dé 
lafoi'me de leurs côtés, qu'elles ont enfiil 
une manière de tracer sur le bois des 
figures symétriques qui les dirigent dans 
leur travail ultérieur. Mais on observe 
alors qu'elles profitent des angles des cel-<- 
lules précédentes pour former de nouvelles 
arrêtes et donner à leurs courbes une base 
convenable. Ces cellules à fond plat 
offrent moins de régularité que les eetlules 
ordinaires j on y voit quelques orifices dont 
les contours ne sont pas anguleux , ou dont 
les dimensions ne sont pas exactes; mais 
on sent toujours dans celles qui i'élpignea£ 
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le plus des formes symétriques, une divr* 
sion hexagonale plus ou moins marquée. 
> IVous avons vu les abeilles travailler en 
montant comme en descendant ; il étoit 
naturel d'éprouver si Ton pouvoît encore 
)os obliger a construire leurs rayons dans 
quelqu'autre direction. Nous essayâmes 
de les dérouter en les plaçant dans une 
ruche dont les fonds supérieurs et infé- 
rieurs seroicnt entièrement vitrés » il ne 
leur restoit plus de points d'appuis pour 
leurs rayons et pour elles-mêmes que sur 
les parois verticales de leur demeure. 

Elles se formèrent en grappe dans un 
des angles de la ruche et travaillèrent au 
milieu d'un massif que nous ne pouvions 
pénétrer ; nous fûmes donc obligés de les 
liéplacer pour juger de leur. travail, et 
BOUS trouvâmes qu'elles avoient construit 
leurs rayons perpendiculairement à l'un 
des plans verticaux de la ruche : ils étoient 
tout aussi réguliers que ceux qu'elles 
bâtissent a l'ordinaire au-dessous d'un 
plan horizontal. Ce résultât étoit très- 
remarquable } car les abeilles^ accoutu^ 
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mëes a sculpter en descendant^ étôienr 
obligées de poser les fondemens de leurs 
rayons sur un plan qui ne leur sert point 
de base naturellement. Cependant les 
cellules du premier rang etoient sembla** 
blés à celles qu'elles construisent dans les 
ruches ordinaires^ à cela près que les 
lignes en étoient situées dans une direction 
différente : les autres cellules n'en étoient 
pas moins propres aux usages communs , 
elles étoienj: également réparties sur les 
deux faces du rayon , et leurs fonds se cor- 
respondoient avec la même symétrie. 

Je mis ces abeilles a une épreuve bien 
plus forte encore : ayant observé qu'elles 
tendoient à conduire leurs gâteaux par le 
chemin le plus court vers la parois oppo- 
sée^ j'imaginai de couvrir d'une glace 
la planche contre laquelle il paroissoit 
qu'elles vouloient les souder , afin de 
savoir si elles se contenteroieot d'un point 
d'appui auquel elles ne se confient ordi** 
nairement qu'autant que leur grappe peut- 
être suspendue près de là à quelque subs* 
tance moins lisse que le verre. Je savois 
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aussi que lorsqu'elles peuvent opter elles 
préfèrent souder leurs gâteaux contre le 
bois, et qu'elles ne se résolvent à travailler 
sur le verre que lorsqu'elles ont épuisé 
toutes k'S autres manières de solidifier 
leur construction ; mais }e ne doutois pas 
qu'arrivées auprès de la glace elles n'es« 
sayassent de jeter quelques liens entre le 
gâteau et la surface du verre^ sauf à lui 
donner par la Suite des attaches plus sta* 
bles; mais j'ëtois loiii d'imaginer le parti 
qu'elles dévoient prendre. 

Aussitôt que la planche fut cachée par 
une surface unie et glissante , les abeilles 
quittèrent la ligne directe qu^elles avoient 
suivie jusqu'alors^ elles continuèrent leur 
travail y mais en coudant leurs rayons k 
angle droit et de manière que leur extré- 
mité antérieure put atteindre » en se pro- 
longeant , à l'une des parois que j'avois 
laissées a découvert. 

Je variai cette expérience de plusieurs 
manières^ et je vis constamment les abeilles 
changer la direction de leurs gâteaux lors- 
que je leur présentoir un plan trop uui 
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pour qu'elles pussent se former eu grapp^i 
dans le haut ou sur les côtes de la ruche ; 
elles choisissoieut toujours celle qui pou- 
voir les amener vers la parois ligneuse ; je 
les obligeois a recourber leurs rayons et 
a leur donner les formes les plus bizarres , 
en les poursuivant au moyen d'une glace 
que je plaçois à une certaine distance au- 
devant de leurs bords. 

Ces résultats annoncent un instinct 
vraiment admirable ; ils supposent même 
plus que de l'instinct; car le verre n'est 
point une substance contre laquelle la 
nature ait du prémunir les abeilles : il 
n'est rien dans l'intérieur des arbres (leur 
demeure naturelle ) qui ressemble à une 
glace et qui en ait le poli : ce qu'il y avoit 
de plus singulier dans leur travail , c'est 
qu'elles n'attendoient pas d'être arrivées 
auprès de la surface du verre pour changer 
la direction de leurs rayons , elles cht>isis- 
soient de loin celle qui leur convenoit ; 
avoient-elles donc pressenti les inconvé- 
piens qui pouvoient résulter d'une autre 
mode àe construction? la manière dont 
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elles s^y pren oient pour couder leurs rayons 
nVtoit pas moins curieuse; il falloit néces- 
sai renient qu'elles changeassent l'ordre ha-* 
bituel de leur travail et les dimensions de 
leurs cellules : elles donnoient alors beau- 
coup plus de largeur a celles qui occu* 
poient la face convexe du gâteau qu'à celles 
qui se trou voient placées sur la face op- 
posée; les unes avoient deux ou trois fois 
plus de diamètre queles autres. Corn prend* 
on comment tant d'insectes occupes à la 
fois sur les bords des rayons pouvoient<îon- 
venir de leur donner la même courbure 
d'une extrémité à l'autre; comment ils se 
decidoicut à construire sur une face de si 
petites cellules , tandis que sur l'autre ils 
leur donnoient des dimensions si exagë* 
m>s ; et peut-on assez s'étonner qu'ils 
eussent Tart de faire correspondre en- 
s^emble des cellules de différentes gran- 
deurs^ ? Le fond de ces cellules étant com- 
mun k exiles des deux faces ^ c^ëtoitseu- 
ItMutMU leurs tubes qui prenoient une 
IÀMIU0 \>\\\^ ou moins évas^fe. Peut-être 
Aucun iu^^ecta u^ei 1^1 euct>re fourni une 
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preuve plus forte des ressources que Fins* 
tÎDCt peut trouver^ lorsqu'il est foroé de 
sortir de ses voies ordinaires. ^ 

Observons actuellement ces moûcbes 
dans des circonstances naturelles^ car il 
li'est point nécessaire de mettre leur ins- 
tinct a Tëpreuve pour les voir modifier 
l'ordre de leur architecture : en compa- 
rant ce que la nature a exige de ces in- 
sectes avec les moyens qu'ils déploient 
dans les cas imprévus^ on jugera mieux 
de l'étendue de leurs facultés. 

Les cellules des abeilles devant servir 
de berceau à des individus de différente 
taille^ il falloit que le calibre de ces loges ^ 
fut proportionné à l'objet de leur destina* 
tion. Les ouvrières chargées du soin de 
'construire des cellules de mates ^ devaient 
donc suivre des dimensions plus grandes 
que cdles qu'elles observent lorsqu'elle^ 
bâtissent des cellules ordinaires ; mais 
elles leur donnent la même forme ; leurs 
fondssont aussi composés de trois rhombes, 
leurs prismes de six pans , et leurs singles 
s<^nt égaux à ceux des petites cellules. Le 
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diamètre des cellules d'outrièrea est de 
â lignes |, celui des cellules de mâles est 
toujours de 3 L'guesi; ces dimensions sodJ; 
assez constantes pour que des auteurs 
aient cru qu'on pou voit les prendre pou^ 
ëtâlon gênerai et invariable des ^ mesures 
usuelles. 

Les cellules des mâles occupent rare«- 
nént le haut des rayons ; c'est ordinai- 
rement dans leur milieu ou dans leura 
parties latérales qu'on les trouve ; elle^ 
n'y sont point isolées, elles font cprp« 
ensemble et corfespondent les unes avec 
les autres sur les deux faces du gâteau. 

On n'a j^int observé par quel art les 
abeilles parviennent k cçnstruire tour à 
toiiv des cellules d'an grand et d'uip 
petit dianiètre , sans que leur ouvrage 
présenté de disparate trop saillanU La 
inanière dont les cellules de mâles sont 
entourées pourvoit seule expliquer le pas*- 
jage des unes aux autres : lorsqu'elle^ 
doivent sculpter des cellules de mâles aor 
dessous des cellules d'où vrières ^ elles 
fopt plusieurs rangs d'alvéolés ioterioé^ 
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6iaires dont le diamètre augmente pro- 
gressivemeat jusqu'à ce qu'ils aient atteint 
celui qui est dëvolu aux cellules de mâles ^ 
«t par la même raison quand les abeilles 
veulent revenir à faire des loges d'où* 
vrières elles passent par une gradation 
décroissante jusqu'au diamètre ordinaire 
aux cellules de cette classe. 

On voit ordinairement trois ou quatre 
rangs de cellules intermédiaires; les pre» 
mières cellules de mâles participent en* 
core k Tir régula rite des arrêtes d'après 
lesquelles elles sont formées ; là se retrou** 
Tent des fonds qui correspondent à quatri^ 
cellules au lieu de trois. Leurs sillons sont 
toujours dans l'alignement des arrêtes; 
mais le pan d'une face ^ au lieu de se ren*-^ 
tontrer directement au centre de l'alvéole 
opposé , le partagent inégalement y ce qui 
change la forme du fond de manière qu'il 
ne présente plus trois i^hombes égaux; 
mais qu'il est composé de pièces plus où 
moins îrrégulîères (^), 
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(*) ^^J^ Tappendice ci-»priit 
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A mesure qu'on s'ëloigne des cellules 
de transitions on trouve que celles* des 
mâles deviennent plus régulières^ on ea 
voit souvent plusieurs rangs consécutife 
sans aucun défaut; Firrëgularitë recom- 
mence aux confins des cellules de mâles ^ 
et ne disparoît qu'après plusieurs rangs 
de cellules d'ouvrières de formes bizarres. 
. Dans le travail des cellules de mâles 
les abeilles construisent au bord de leur 
gâteau un massif ou bloc de cire, plus 
épais que celui qu'elles font pour les cel*- 
lules d'ouvrières : elles lui donnent aussi 
plus de hauteur , sans cela il leur seroit 
impossible de conserver le même ordr« 
et la même symétrie en travaillant sur 
une plus grande échelle. 

On avoit souvent observé des irrégu- 
larités d£^ns les cellules des abeilles. Réau- 
mur, Bonnet, plusieurs naturalistes en 
citent des exemples comme autant d'im- 
perfections : quel eût été leur étonnement 
s'ils avoient remarqué qu'une partie de ces 
anomalies . étoit calculée ; qu'il existe ; 
pour ainsi dire^ une harmonie mobile 
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dans le mécanisme dont se composent les 
gâteaux : si par un effet de Fimperfec* 
lion de leurs organes du de leurs instru« 
mens i les abeilles faisoient qaelques*nneâ 
de leurs cellules inëgales ou de pièces 
mal dressées > il y auroit encore quelque 
talent k savoir les réparer > et k compense!? 
cette faute par d'autres irrégularités ; il est 
bien plus étonnant qu'elles sachent quitter 
la route ordinaire lorsqu'une circonstance 
exige qu^elles bâtissent des cellules dé 
mâles et qu'elles soient instruites k varier 
les dimensions et les formes dé chaque 
pièce > pour revenir k un ordre régulier| 
qu'après avoir construit trente ou qua-^ 
jrante rangs de cellules de mâles ^ elles 
quittent de nouveau l'ordre régulier afin 
d'arriver^ par des diminutions successives^ 
au point d'o& elles étoient parties* 

Comment ces insectes peuveiit^ls SA 
tirer d'un pas aussi difficile ^ d^une cons^ 
traction aussi compliquée; passer du petit 
au grande du gmoâ au petit) d'un plaa 
régulier a des formes bizarres^ de celles-ci 
retourner k àss figures symétriques ? C'est 

Tome II i5 
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f#- qu^auçun système connu ne saurait 
encore expliquer. 

Les abeilles étant toutes les années obU« 
|;ées de construire des cellules de diverses 
mesures ^ on ne peut attribuer ce t^aît qu^k 
l'instinct, mais du moins est-ce un instinct 
susceptible de modifications. Quelle est 
cette circonstance qui décide les abeilles 
a changer le plan de leurs nouvelles cel- 
lules ? Est-ce quelqu'altëration dans leurs 
sens y est-ce le degré de chaleur de Fat- 
mosphère > seroit-ce quelque nourriture 
plus abondante ^ plus recherchée que celle 
dont elles font usage le reste de l'année ? 
Nullement, ilparoit que c'est la ponte 
de la reine qui décide de, l'espèce d'aï- 
yëoles qud les ouvrières doivent sculpter^ 
9ussi long tems que celle-ci ike pond que 
des œufs d'ouvrières vous ne veyez point 
les abeilles construire des çeUules de mâles ; 
nais si la reine ne trouve pas de place dis*- 
ponible pour recevoir les ceufe de cette 
espèce^ au]S$ît6t les ouvrières paroissent 
^n être instruites , vous les voyez tail|er 
leurs alvéoles irrégulièrement, leur doa^ 
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TÊtex pAt gtadatiofis plus de diamètre î et 
préparer enfin un berceau convenable k 
toute la race masculine* 
, Il y a une autre circonstance ou \eê 
abeilles aagmententles dimensions de Içurai 
cellules I c'est lorsqu'il se présente une 
récolte de miel très-^considérable ; iion^ 
flieulement elles donnent k celles qu'elles 
construisant alors un diamètre, beaucoup 
plusgraod que celui des cellulesordlnaires^ 
maïs elles prolongent leurs tubes pattoufe 
où l'espace le leur petmeté On voir dans^ 
les tems de grande abondance des gâteaux 
irréguliers dont les cellules ont dou2e> 
quinze et dit-^huit lignes de profondeur 
Quelquefois ^ au contraire > les abeilles 
sont appelées k raccourcir leurs cellules*. 
Lorsqu'elles veulent allonger un vient gâ^ 
teau dont les tubçs ont acquis toutes leurs 
dimensions^ elles diminuent graduelle-* 
ment l'épaisseut de ses bords ^ enrongéanfr 
les pans des alvéoles fusqti'k ce qu'elles lui 
ayent readn la forme lenticulaire qu'il 
avoit dans l'origine J etiés antent ensuite 
mit bloc de cire k l'^ntouri «t ckmstruijseiHI 
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fur le tranchant du rayon des fonds pyra^ 
midaux composes de losanges , comme 
ceux que nous leur avons vu former ea 
tems ordinaire : c'est un fait constant, 
jamais elles ne prolongent ^un gâteau en 
quelque sens que ce soit^ sans avoir aminci 
ses bords ; elles diminuent son t^paisseur 
dans une partie assez étendue pour qu'il 
n'oflfre nulle part de saillie anguleuse. 

Cette loi qui oblige les abeilles à dé- 
niolir en partie les cellules situées sur le 
bord des gâteaux avant de donner une 
nouvelle extension à ces derniers^ méri- 
teroit sans doute un examen plus appror 
fondi que nous ne sommes en état de le 
faire ; car si Ton peut^ jusqu'à un certain 
points concevoir l'instinct qui porte ces 
animaux à déployer une industrie parti- 
culière ^ comment expliquer celui qui les 
fait agir en sens inverse, et qui les déter-> 
mine à défaire ce qu'ils ont fait avec le 
plus de soin? Avouons-le, de tels phéno-» 
mènes, qui se présentent assez souvent 
chez les insectes, seront long-tems une 
pierre d'achoppement pour toutes les hy* 
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potbèses au moyen desquelles ou espéré 
rendre raison de Finstinct. On voit asses 
bien dans le trait que nous venons d'eX"» 
poser ^ la liaison des dispositions prisel 
par les abeilles^ avec le but auquel elles 
doivent tendre. Lorsqu'elles construisent 
un gâteau neuf, il règne dans toute la 
partie qui avoisine les bords une gradation 
f ëgulière à laquelle elles sont accoutumées^ 
et qui peut élre n^cessaii^ à la formation 
de nouvelles cellules. Mais , par la suite^ 
les cellules du bord sont prolongées comme 
«elles du reste du gâteau, elles* ne con- 
servent plus cette gradation décroissante 
qu'on observe dans les rayons neu&. C'est^ 
donc évidemment pour ramener le rayon 
à la forme primitive qui le constitue en 
état d'être agrandi dans sa circonférence ^ 
que^ les abeilles diminueQt la longueur 
des cellules dans une proportion relative 
à leur distance du bord^ 

Toutes les anomalies qu'oSient les trar 
vaux des abeilles, sont si bien appropriées^ 
à l'objet que ces mouches doivent se pro^ 
poser ^ qu'elles paroissent faire partie du 
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|>1âii d'après lequel elles se dirigeitt'^p et 
Iponcourir à Tordre gene'ral, 

Telle est la grandeur des Vues et des 
tnoyeos de la sagesse ordonnatrice, que 
fe iji'est point par une oiinutieiise ei^ac^ 
iitude qu^elle niafche a son but^^ elle va 
l^'irre'gularitds en irrégularités, et lesconi'" 
pense les unes par les autres ; les mesures 
j^ont prises d'en haut^ les erreurs appar 
rentes sont appréciées par une géométrie 
imhlime, et Tordre résulte souvent de la 
diversité des parties^ Ce ti'est pas le preinief 
exemple que les sciences nous ayent offert ^ 
d'irrégularités préordonnées qui éton« 
noient notre ignorance et font Tadmiratioa 
de nos esprits plus éclairés; tant il est vrai 
que plus on approfondit les lois générales^i 
pomme les lois particulières, et plus ç« 
va«te système présente do per|ectiaas« 
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DE L'ÉDITEUR 

fQwr sendr de suite aux chapitres suit 

V architecture. 

iXppELÉ à revoir les faits que je vient 
de décrire, j'ai pu acquérir quelques nor 
tioos qui n'avoient pas été transmises à 
mon père par son fidèle secrétaire; de ce 
nombre sont les nouvelles particularités 
que je vais présenter sur le mode d'agrau*^ 
dissement des rayons , sur le principe et 
la cause de leur irrégularité et sur les 
formes des cellules de transition dans les 
gâteaux de mâles. 

. Nous n'avons pu donner une idée com** 
plète de ragrandisscment de$ gâteaux danà 
la description du travail des abeilles^ ztV* 
Iule par: cellule. Lorsqu'on le considère 
dans son ensemble on y découvre quelqites 
.modifications qui n'étoient pas sensibles 
dans une trèsr petite poftiûo. du giàteau^ 
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$\ auxquelles , pour ne pas trop oomplî* 
quer notre récit , nous ne uous étions pas 
encore arrêtés. 

Nous avons dit que le travail çles abeilles 
se faisoit ordinairement en descendant: oa 
pourfoitdoQC croire qu'il marche toujours 
dans le mémQ sens; mais cette vérité» qui 
est applicable à une partie des cellules» 
nç s'étend pas h toute la superficie du 
Tayon ^ sa forme y met obstacle* Les 
circonstances permettent quelquefois da 
suivre les abeilles occupées a bâtir sans 
déranger Tordre naturel de leur travail; 
ces circonstances sont rares et n'ofîVent 
pas tous les avantages de celles que nous 
avions fait naître en renversant le bloc; 
tuais elles ont celui de donner une Idé^ 
plus juste de Teusemble^ 

Il faut pour cela que les abeilles éta^ 
})Ues en grappe à l'un des côtés de la ruche 
travaillent au bord ;i et pour ainsi dire au 
dehors de cette masse; après avo^r fait 
1)U gâteau elles eu établissent un second ji 
puisuQ tvoisièmôÀ rapproché de plus eu 

plus d« Tob^ervâteur qui suiï leurs ope^ 
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latioM an travers des parois transparentes 
de la ruche* 

La première base sur ^quelle les abeilles 
travaillent comporte trois ou quatre cel- 
lules^ quelquefois plus; le gâteau se pro- 
longe sur cette même largeur jusqu'à deux 
ou trois pouces , et ce n'est qu'alors qu'il 
commence à s'ëlargir.yers les troi^ quarts 
de sa longueur. 

Sî les abeilles ne sculptoient qu'en des- 
cendant^ leur gâteau prendroit la forme 
d'une bande^d'un diamètre étroit et uni- 
forme y et il n'y auroit qu'un petit nombre 
d'ouvriers qui pussent y travailler à la 
fois; mais il convenoit que l'ouvrage avan- 
çât rapidement , et il falloit pour cela 
qu'elles passent sculpter en même tems 
dans toutes les directions ; c'est ce qui 
resuite du prolongement préliminaire de 
cette petite bande et de son renflement 
dans sa partie inférieure : un grand nombre 
d'ouvrières pourront s^établir sur les 
bords , et l'orbe entier du gâteau va s'ë- 
• tendre en tout sens sous le tranchant de 
leur ciseau% 
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Les abeilles établies au bas da rayon ^ 
le. prolongent par le bas, celles qui 
sont sur les côtés Télargisseot à droite et 
a gauche; celles qui travaillent au-dessus 
du principal renflement étendent ses di-- 
mensions en hauteur ; plus le rayon est 
élargi par le bas, plus il faut qu'il s'élève 
directement ensuite ppur atteindre la voûte 
de la ruche. 

Il résulte de là une vérité que nous n'a- 
vions pas encore énoncée; c'est. que les 
cellules du rang supérieur ou du premier 
rang ne sont pas les premières bâties âur 
toute la ligne; on ne peut donc considérer 
comme primitives que celles qui sont 
construites dans le haut avant que le rayon 
s'élargisse. Cette petite base suffit pour 
donner la direction de tous les fonds py- 
ramidaux du rayon entier; mais quoique 
les autres celI^les de la ligne supérieure 
soient sculptées en montant ou oblique- 
ment , elles ont à peu près la même forme 
que les cellules primitives; ellessontcono^ 
posées de lames verticales avec ou sans 
rhombe, selon le colé dont ou le& regarde» 
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Elles s'adaptent donc également à la form^ 
des cellules à fonds pyramidaux, et k 
la voûte de )a ruche : oa y remarque plus 
d'irrégularité et de confusion que dans le$ 
cellules primitives 9 mais la solidité et 
l'ordre général n'y perdent rien. 

Il en est de même lorsque les bords 
latéraux de leur rayon arrivent sur la pat 
fois verticale, les abeilles dingent per- 
pendiculairement à cette surface les fonds 
des dernières cellules, ensorte qu'elles 
deviennent semblables a celles du premier 
rang, ^ cela près qu'elles sont situées 
horizontalement au lieu d'être verticales ; 
«t si la parois est un verre on voit la base 
de toutes ces cellules former un zig zag 
dans ^oa milieu comme celle des premiers 
alvéoles. ^ 

r Les abeilles travaillent donc en tous 
sens , leurs procédés sont les mêmes dans 
tous les cas ; cependant on ne reconnoî- 
troit plus le^ petit bloc dont nous, ayons 
parlé , si nous n'^ivertiasions qu'à cette 
époque il prend la forme d'un ruban ap-« 

pUti qui fait le tour entier du gâteau; 
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C'est dans ce bord que les abeilles sculp* 
tent de nouvelles cellules ^ et qu'elles dé^ 
posent leurs plaques de cire.; sa largeur 
0St de deux à trois lignes ; il est d'une 
matière en apparence plus compacte que 
le reste du rayon» Les abeilles travaillent 
à la fois dans toutes les parties du cordon^ 
lorsqu'elles ont beaucoup de cire* 

Il faut cependant remarquer que si leur 
ouvrage avance de toute part ^ ce n'est pas 
dans une même proportion; les abeilles 
travaillent plus vite en descendant que 
dans le sens horizontal ^ et plus lentement 
en montant que de toute autre manière ; 
de là Tellipse ou l'espèce de lentille que 
représente leur gâteau dans la période de 
SOQ agrandissement; delà vient aussi qu'il 
est plus long que large ^ plus pointu à sou 
extrémité inférieure, plus étroit vers le 
haut que vers le milieu. La forme des 
rayons est donc assez régulière ; leur con- 
tour n'offre ordinairement aucune aspé- 
rité 9 il y a même une harmonie singulière 
entre le prolongement des tubes de toutes 
les cellules. Nous avons admis ci-dessu^ 
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que îd longueur de ces prismes était pro* 
portionnée à leur ancienneté ; mais en exa- 
minant avec plus de soin nous avons 
reconnu que dans un gâteau neuf elle ëtoit 
relative a leur distance des bords. Ainsi 
les premiers rangs ne sont pa3 ceux dont 
les cellules sont les plus profondes , ellef 
le sont beaucoup moins que celles du 
milieu du gâteau ; mais lorsque le rayon 
acquiert un certain poids , les abeilles se 
hâtent de prolonger ces prismes si essenr 
tiels à la solidité du tout ; elles leur âon-* 
nent même quelquefois /plus de longueur 
qu'à ceux des cellules subséquentes. 

Les prismes ne sont pas parfaitement 
horizontaux > ils sont presque toujours ua 
peu plus haut vers leur orifice que vers leur 
fond; on peut donc, par ce moyen, recon« 
noitre la position naturelle d'un rayoa 
détaché. Il en résulte que l'axe de ces 
prismes n'est pas . perpendiculaire a la 
parois qui sépare les deux faces du gâteau; 
c'est une règle qu'on n'a voit pas admise 
encore et qui 6te toute espérance de pou- 
yoir calculer géométriquement la forme 
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des cellules ; car ces prismes sont plus Ott 
moins inclines sur leur base , ils s'ëcartent 
quelquefois de Thorizontale de plus dm 
vingt degrës^ à l'ordinaire de quatre ou 
cinq* 

Cependant^ quelles que soient leurs irrd« 
gularitës , elles sont bien moins saillantes 
que celles des fonds ^ et souvent là où les 
derniers sont irreguliersi les prismes coq-» 
servent une forme hexagonale comme on 
ie verra bientôt* 

£n gênerai les abeilles tendent k la 
symétrie^ moins peut-être dans les petits 
détails que dans Fensemble de leurs opé« 
dations : il arrive cependant quelquefois 
que les rayons prennent une forme bizarre ; 
mais si l'on suivoit dans tous ses détails 
^e travail de ces insectes^ on pourroit 
presque toujours assigner la cause des 
anomalies qu^il présente : \eê abeilles sont 
obligées de se plier aux localités; une 
irrégularité en entraîne une autre, et ordi- 
nairement elles ont r'ur origine dans les 
dispositions quenoas leur faisons adopter. 
L^iocoDStance de la température^ ea oeca^ 
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•tonnant de frëquentes iaterruptions àanê 
les opérations ^ des abeilles architectes^ 
nuit encore a la symëtrie des gâteaux ; car 
BOUS avons toujours remarque qu'un tra-^ 
vail repris ofiroît moins de perfection 
qu'un travail suivi. 

Il nous est arrive quelquefois de donner 
trop peu d'espace aux intervalles des sup« 
ports destines à l'emplacement des gâ-* 
teaux, et de faire prendre aiosi unedirec* 
tion particulière au travail des abeilles. 
Elles ne paroissoient point s'apercevoir 
au premier abord de l'inexactitude des 
dimensions , et confioient a ces tringles 
trop rapprochées les fondemens de leurs 
rayons ; niais bientôt elles paroissoient se 
douter de leur erreur , et changeant par 
degrës la direction de leur: travail^ elles 
reprenoient les distances usitées; cette opé« 
cation donnoit à leur gâteau une forme plus 
ou moinsrecourbée. De nouveaux rayons^ 
commences vis*à-vis du milieu du |>remier^ 
dévoient nécessairement admettre laméme 
difformité, et elle se rcportoit successi- 
vement k tous les ^uivaus. Cependant les 
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abeilles cherclieiit le plus qu^ellès pettvenC 
à les ramener à la forme régulière : souveot 
un gâteau n'est bombe que dans le haut; ce 
défaut se corrige Un peu plus bas^ et les sur^ 
faces se redressent dans la partie inférieure* 
Nous avons vu d'autres circonstances oit 
leur amour pourk symétrie étoit bien plus 
frappant Par une suite d'irrégularités pré- 
cédentes les abeilles d'une de nos ruches é 

> 

au lieu d'élever un seul bloc au milieu de la 
tringle 5 comme à l'ordinaire ^ en établirent 
deux , l'un au-*devant de la partie la plus 
avancée du rayon , et l'autre vis*à*vis de la 
partie qui l'étoit le moins; les deun petits 
rayons qui résultèrent dé ces blocs établis 
sur la même tringle, étant plus avance 
l'uii que l'autre, en raisoa de la surface 
irrégulière du dernier gâteau , à laquelle 
ils correspondoient , ne pouvoiept se ren^- 
contrer par leurs bords ni s'étendre Sans 
se gêner mutuellement r. les abeilles pri- 
rent un parti qui anoonçoit une intention 
bien prononcée : elles recourbèrent les 
bords de ces deu^r petits rayons et les ame- 
nèrent à se rencontrer p par leor tranchant p 
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éi parfaUcment juste qtt'elleà purent le* 
conUauer conjointement. Cette posîtioa 
ëtoit très^forcëe dans le haut y mais a me* 
sure que les deux rayons se prolongèrent 
leur plan se confondit de plus en plus et 
ne présenta qu'une surface parfaitement 
uniforme ( PL IX, fig^ 3\ 

Nous avons été témoins d'un autre ou^- 
vrag. extrêmement téguliec dans ». e.r 
semble, quoique d'une formé toute partie 
culière. Les abeilles avoiefit commencé 
leur rayon.au bord inférieur d'Une lame 
de verre verticale ; il s'allongea de plu^ 
sieurs pouces ^ur une base de la largeur 
de quatre ou cinq cellules > sans autre* 
support que la cire qui se trou voit sous le:^ 
tranchant du verre ; mais son poids deve- 
nant de plus en plus considérable^ les 
abeilles firent en montant plusieurs rangs 
de cellules sur l'une des faces verticales de 
cette lame > et ces cellules "^ni adhélboienfî^ 
par tous les points à celles du gâteaii^eil* 
assuroient là solidité t on les aurôit pirisei. 
pour la continuation du gâteau > tant leuirs 
Ijords étoient réguliers \ mais leurs pani) 

TormlL 16 



^iênt appliqués sur le verre in^me qui 
feur servoît de foad ; les abeilles se cou- 
Mutèrent de ces cinq rangs de cellules sur 
terre» puisdésirant peut-être donner plus 
de solidité à leur ouvrage, elles cherché- 
irent à l'attacher à une tringle de bois ^^ 
placée au bord supérieur de la même 
lame; pour cet effet il falloit continuer 
leur ouvrage jusque-là* Mats elles oons*» 
truisirent seulement deux rameaux asceo* 
dans, l'un k droite l'autre à gauche 
des cellules à fonds plats ( voy. PL IX , 
fis* 1 ) > ^t ceux-ci , arrivés à leur destin 
nation, se divisoient en jetant deux, bran- 
ches en Y le long de la jonction de la 
tringle avec le verrez 

Lorsque le gâteau eut acquis une cer-« 
laine étendue dans sa partie inférieure, les* 
abeilles voulurent le prolonger dans le 
haut jusqu'à la tringle; pour cela elles 
trouvèrent le moyen de changer la direc* 
tion de son bord , et de le faire passer 
derrière la lame de verre qu'elles ne vou- 
loient pas suivre; elles l'en écartèrent assez 
poux pouvoir donner à leurs cellules la 
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profondeur convenable; e| lotsquMIes 
earent atteint ce but ^ èllè$ dirigèrent leur 
maçonnerie parallèlement à cette lame. Le 
gâteau lut [>rolo^gé jusqu'au faite de I|t 
ruche et remplit enfin tout Fespaoe qa'4 
pou voit occuper, h l'exception de Pinterr 
Valle qui règnoit entre Ie$ cellules k fbo^ 
plat et les deux rameaux ascendaos ; V9A^ 
quoiqu'il ne fut pas d'une forme x>rdipairey 
tl ^toit d'une symétrie parfaite; l^alienfi 
formés pour sa solidiië étoient ëgailemfiq(t 
éloignés du centre et parfaitement Si^np 
blables ; il n'y avôit pas une cellule de 
plus à gauche qu'à droite ^ et le renfler 
ment de ses bords latérauic augmentoili 
uniformément dans toutes les parties» r 

On peut juger > par ces différens trait^^ 
de l'e^it d^ensemble qui vègue ches Up 
abeilles ; il nous reste à faire çonnoici;^ 
les irr^ularités do détails qui $e r^ii^on- 
trentdans les gâteaux de mâleUi 

Nous avons dit , dans le chapitre préc^ 
dent> que les cellules de mâles spoientoiir 
rées de plusieurs rangs d« cellules de 
grandeur moyenne. 
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^ XTn gâteau n'est presque jainaîs com- 
niencé par les alvéoles de mâles , les pre-^ 
mierà rangs sont formes de petites cellules 
très-regulières ; mais bientôt les orifice^ 
eeâseût de correspondre entr'eux aussi 
exactement y et les fonds sont moins sy* 
métriques ; il seroit impossible que les 
àbeilleà fissent coïncider des cellules iné* 
-^âles ' et parfaitement régulières, c'est 
pôtrrquoi Ton voit Souvent entre ces cel- 
lules de petites masses de cire qui en rem* 
']>lisseQt les intervalles- Les abeilles eu 
donnant a leurs parois plus' d'épaisseur ^ 
-et à leurs contours une forme plus circu- 
laire^ parviennent aussi quelquefois a 
réunir des cellules d'un calibre tout à fait 
-différent; car elles ont plus d'une manière 
'de compenser les irrégularités de leurs 
alvéoles. 

Mais si les orifices présentent presque 
partout des contours hexagones avec de 
légères modifications^ les fonds offrent 
ides anomalies bien plus prononcées qui ^ 
par leur constance ^ annoncent un plan' 
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détermine, et expliquent l'agrandissement 
progressif des cellules. 

Si Pou observe le rayon» en partaM de 
son origine et en descendant verticalement 
par la ligne du milieu , on verra que les 
cellules les plus voisines de cette verticale, 
s'agrandissent avec peu d'altération dans 
leur forme , mais les fonds des alvéoles 
ad jacens ne sont plus composés de trois 
rfaombes égaux; chacun d'eux^ au lieu de\ 
correspondre avec trois autres » correspond 
avec quatrecellules de fa face opposée ^ et 
cependant leurs orifice&n'en sontpas moins 
hexagones; mais leur fond est composé de 
quatre pièces , dont deux sont hexagonales 
et deux rhombcadales ( PL Xj Jig^ \ )• 
La grandeur et la forme de ces pièce», 
varient ; ces cellules , un peii plus grandes- 
que le tiers des trois alvéoles opposées y 
embrassent dans leur contour une partie 
du fond d'une quatrième cellule* Au- 
dessous des derniers fonds pyramidausL 
réguliers se trouvent des cellules dcH^t les 
fonds à quatre faces en ont trois très-^ 
grandes et une très*petite> et celle-ci esft 
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lia rhombe. Les deax rhombes des oel-^ 
laies de transition sont séparés par un 
grand interTalle^ les deux pièces hexa^^ 
gones sont adjacentes et parfaitement sem-* 
biables ( voy.fig. %etk). Une cellule plan 
bas on remarque que les deux rhombes 
du fond ne sont pas si inégaux; le con- 
tour de Falvéole a embrassé, une plus 
grande portion de la quatrième cellule 
opposée; enfin on trouvera des cellules 
en assez grand nombre y dont le fond est 
composé de quatre pièces parfaitement 
régulières ; savoir^ deux hexagones allou'- 
gés et deux rhombes égaux^ mais* plus 
petits que ceux des fonds pyramidaux 
{fig^ â)é'A mesure que Fou s'éloigne des 
eellules ë fonds tétraèdres réguliers^ soit 
en descendant^ soit k droite ou à gauche ^ 
on voit que les alvéoles subséquens se rap? 
pvochent de la forme ordinaire ; c'est-à« 
dire que l'un de leurs rhombes se rapetisse; 
enfin il disparotr complètement , et la forme 
pyramidale se rempntre^ mais plus grande 
qu'elle n'étoit dans les cellules du haut 
du rayon; elle m Conserve avec une par-: 
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faite rëgularitë dans un grand nombre d« 
rangs; ensuite les cellules se rapetissent^ 
et l'on remarque de nouveau ces fonda 
tétraèdres jusqu'à ce que les alvéoles ayent 
repris le diamètre des berceaux d'ouvrières. 

C'^t donc en empiétant sur les cellules 
de l'autre face d'une légère quantité que 
les abeilles parviennent à donner enfin k 
leurs alvéoles des dimensions plus grandes ; 
la graduation des cellules de traositioa 
étant réciproque sur les deux &ces du 
gâteau , il en résulte que de part et d'autre 
chaque contour hexagonal répond à quatre 
cellules. 

Lorsque les abeilles sont parvenuee e 
un degré quelconque de cette progression^ 
elles peuvent s'y arrêter et le conserver 
dans plusieurs rangs consécutifs : c^est aa 
degré mitoyen qu'elles paroissent se fixer 
le plus loDg-tems ^ et l'on trouve alors un 
grand nombre de cellules dont les ibnds^ 
à quatre faces sont parfaitement r^uliers; 
elles pourroient donc construire tout le 
gâteau sur ce plan, si lear but n'étoit 
de revenir à la forme pyramidale dont 
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elles sont parties. Lorsque les abeilles di^ 
minuent le diamètre de leurs alvéoles , 
elles repassent par les mêmes gradations 
en sens inverse. 

Pour avoir une idée des modifications 
que les cellules peuvent admettre , il faut 
promener un contour hexagonal mobile 
sur d'autres contours de la même forme ^ 
mais un peu plus petits ^ et rangés comme 
ceux des abeilles. - 

On obtiendroit le même ordre avec des 
contours tétraèdres parfaitement égaux , 
en les plaçant ainsi ; mais pour que les 
abeilles puissent en venir là et retourner 
aux cellules à fonds pyramidaux d'uneautre 
dimension 9 il faut que le diamètre des 
cellules intermédiaires correspondantes 
soit un peu plus grand sur une des faces 
du gâteau que sur l'autre , et cela alterna*- 
tivement. 

Quant à la manière dont les abeilles les 
construisent , on comprend qu'il leur suffit 
de faire les arrêtes verticales de leurs cel«* 
Iules asses longues pour qu'elles dépassent 
un peu le milieu des alvéoles opposés , 



Qu'elles tracent ensuite l'hexagone ^ etc. 
Les arrêtes obliques infërieures croise* 
ront d'elles-mêmes les arrêtes de l'autre 
face et produiront un petit rhombe sur- 
llumërai^e. Les abeilles applaniront les 
espaces compris entre les arrêtes des deux 
faces ;^ et dès-lors le fond dé k cellule 
aura quatre pièces au lieu de trois. La 
forme de ces pièces variera selon que les 
pomts de rencontre des arrêtes opposées 
seront plus ou moins analogues à ceux que 
présentent les cellules ordinaires. Il seroit 
très-difficile de mesurer exactement l'incli- 
naison des fonds tétraèdres ; mais ils me 
paroissent un peu moins profonds que les 
fonds pyramidaux. Cela doit être > caries 
deux rhombes étant plus petits ^ la ligne 
intermédiait'e qui fait le fond de la cellule , 
€t qui part de leurs extrémités , sera moins 
enfoncée 9 donc la cellule sera moins pro* 
fonde. V 

Il me paroft en général que la forme 
des prismes des cellules jest plus essentielle 
que celle de kurs fonds , car nous avons 
V u des alvéoles à fonds tétraèdres plus ou 
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moins r^uliers^ dont les tubes ëtoient 
hexagones, et des cellules construites sur I^ 
verre ou sur le bois qui n'avoienC point de 
fonds de cire , mais dont les tubes étoient 
à six pans. Ces observations concourent 
avec les piëcédentes à faire voir que la 
forme des pièces qui composent le fond 
des cellules dépend de la manière dont 
celui-ci est coupé par les contours de$ 
alvéoles des deux faces ; c'est-à-dire de 
la direction des arrêtes sur lesquelles les 
pans sont élevés. 

La forme des pans des cellules tétraèdres 
diffère selon les facettes auxquelles ils ap- 
partiennent : ceux qui correspondent à l'un 
des côtés du rhombe, et à une partie de 
la facette hexagonale, sont taillés en bi«- 
zeau , pour s'adapter a l'une et a Fautre 
( ^ ^^^* 7 ^^ 9 ) 1 tandis que les deux pans 
qui correspondent au grand côté de l'hexa- 
gone sont des parallélogrames rectangles 
( cjig. 9 )• 

NB. Les fonds pyramidaux qui se trouvent 
séparés les uns des autres par des cellules ii 
fonds tétraèdres , n'ont pas leurs losanges âtués 
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de méin« , c'est tme conséquence de ce qui 
précède {Foyezfig. h et S). 

Ces observations nous montrent combien 
l'instinct des abeilles est flexible , combien il 
se plie aux localités , aux circonstances et aux 
besoins de la peuplade. S^ y a une nécessité 
dans les opérations de ces mouches, comme 
dans tout ce qui tient aux mœurs proprement 
dites des animaux , ce qui est bien probable ^ 
puisque les mêmes phénomènes se présentent 
ou peuvent se présenter chez toutes les abeilles 
de la même espèce ; il faut du moins que cette 
nécessité soit bornée à un petit nombre de 
points ou de bases essentielles , tous les autres 
étant subordonnés aux circonstances. 

Les limites de leur industrie sont assurément 
moins étroites qu'on ne l'avoit encore supposé ; 
et l'on admettra j'espère avec nous, que la 
conduite des abeilles dépend aussi en quelque 
sorte de ce que l'on pourroit appeler le juge- 
ment de l'insecte ; jugement qui , sans doute y . 
tient plus à une espèce de tact qu'à un raison- 
nement dans les formes, mais dont la subtilité 
ressemble à l'effet d'un choix bien plus qu'à 
celui de l'habitude ou d'un mécanisme indé- 
pendant de la volonté de l'animal. 
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CHAPITRE VI. 

JDu perfectionnement des cellules. 

XL est de certains faits qui ne produisent 
plus sur nous l'impression de la nou- 
veautë ; nous les voyons sans les observer^ 
sans chercher a connoitre les causes aux- 
quelles ils appartiennent et le but qui peut 
leur être, assigné; mais pouvons- non» 
pressentir ce qui intéressera notre curio- 
sité? Est-il rien d^indifférent aux yeux 
du naturaliste? S'il se tient en garde contre 
cette espèce d'insouciance , qui est un des 
effets de l'habitude ^ et contre la persua- 
sion que tout ce qui mérite d'être connu 
a déjà attiré l'attention des observateurs^ 
il trouve bientôt de l'intérêt dans les sujets 
qui serabloient le moins en annoncer. 

Il nous est souvent arrivé^ dans le cours 
de ces recherches, de nous croire parvenus 
au terme de nos travaux; nous ne pré- 
voyons plus de questions à résoudre, plus 
de doutes à ëclaircir ; mais enfin le bandeau 
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dont nos yeux ëtoient couverts , tomboit 
de lui-même. Up fait simple > revu chaque 
jour, sans réflexion, nous frappoit alors, 
et nous nous demandions ce qui poùvoic 
l'avoir rendu moins propre à nous intë* 
resser^ que d'autres particularités aux- 
quelles nous avions consacré beaucoup de 
tems. C'étoit un pays nouveau qui s'ou* 
vroit devant nous , et nous étions insensi*- 
blement entraînés dans une route dont 
nous n'avions pas même soupçonné l'exis- 
tence. 

Lorsque divers appareils nous eurent 
permis d'étudier la formation des gâteaux 
et les modifications de l'architecture des 
abeilles, nous crûmes que de nouvelles 
recherches sur cette matière seroient inu* 
tiles ; mais nous étions dans l'erreur : les 
rayons des abeilles ne sont point achevés^ 
lorsque les fonds et les pans des ceUulea 
sont construits. 

Dans l'origine la matière des alvéoles 
est d'un blanc mat^ demi transparente^ 
molle, unie, sans être lisse; mais elle 
perd en peu de jours la plupart de ces 
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qualités , ou plutôt elle en acquiert âm 
nouvelles; une teinte jaune plus ou moios 
prononcée se répand sur toute la sur&c« 
intérieure des alvéoles, leurs bords biea 
plus épais qu'ils ne Tétotent dans le prin- 
cipe offrent des traits moins réguliers, et 
ces formes qui n*aaroienc pu résister h 
la pression la plus légère , acquièrent uns 
consistance dont elles ne paroissoient pat 
susceptibles. 

Nous avons remarqué que les gâteaux 
achevés pesoient plus , à volume égal , 
que ceux qui ne l'étolent pas , ces der* , 
niers se brisoient au moindre attoucfae* 
ment ; les gâteaux parfaits , au contraire , 
plioient plutôt qu'ils ne ronapoient; leurs 
orifices avoient quelque chose de gluant» 
les cellules blanchesrse fondoient sur Peau 
^ une température moins élevée que celle 
qui étoit nécessaire pour liquifier les ceU 
Iules colorées. Toutes ces observations 
indiquoient une différence notable dans 
la cotnposîlion des gâteaux, et il nous 
paroissoit évident que ceux qui n'étoieat 
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|Nis netafs contenoieat une matière étran^ 
gère à la cire* 

' Ëa examinant les orifices des cellules 
}aunes , nous nous aperçûmes que leurs 
contours étoient enduits d'un vernis rou« 
geâtre, onctueux , odorant^ et dons crûmes 
reconnoStreà ces caractères là résine nom- 
fûée propolis. Nous vtmes ensuite que 
les abeilles ne s'ëtoient pas bornées à 
appliquer une matière visqueuse et colo^ 
rante sur les bords des alvéoles ; qu'il y 
avoit quelquefois des filets rougeâ très dans 
leur intérieur , et que ceux->ci étoient ap« 
Joliqués autour de tous leurs pans^ rhombes 
ou trapèzes; cette soudure, placée aux 
points de contact de différentes pièces, 
et au sommet des angles formés par leur 
fencontre , sembloit devoir concourir à la 
solidité des alvéoles : on voyoit encore 
quelquefois une ou deux zones rOugeâtres 
autour de l'axe des plus longues cellules ï 
lorsque les abeilles ne peuvent se procurer 
de \à cire, elles sont obligées d'idler* 
totnpre leur travail ; elles le reprennent et 
prolongent les tubes des cellules quand 
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une plus ample récolte leur pennet d'ël 
borer la matière première des gâteaux | 
c'ëtoit probablement peadaiM cette inter* 
ruptîoQ qu'elles vernissoient le bord de^ 
cellules y et lorsque les tubes ëtoient pron 
ioDgës ils coQservoient des traces de 1% 
matière dont ils avoient ëtë enduits. i 
• Ces particuUritës n'a voient apparem-f 
ment frappe aucun des naturalistes, qui 
ont écrit sur les abeilles ; on savoit biea 
qu'elles employoient la propolis pour en-r 
duire les parois de leur ruche; mais otk 

È 

ignoroit que cette résine entrât danâ^ lat 
composition des alvëoles jodémea ; ce fai( 
mëritoit d'être constate , je voulus m'en 
assurer par des expériences comparatives; 
jj'employalpourcela lesrëactife ordinaires^ 
La propolis prise sur 1^ parois de la 
ruchë^ et les fiagmens de cellules bordées^ 
de rouge ^ étant soumises a l'action défais 
çobol> deréthef et de l'huile de thérében<>> 
tine ,, colorèrent en jaune d'or ces liqueurs* 
La matière -brune des cellules ^y fut entier^ 
rement dissoute , même à froid. Les ori^ 
fices plongés 4aQS l'â^lcohpl^et dâps l'huile 



de thérebentiae^ conservèrent encore leur 
forme cellulaire et leur teinte jaune aprèi 
qu'ils eurent perdu le vernis dont ils ëtoient 
enduits. Ceux qui furent placés dans Te*- 
ther abandonnèrent également leur vernis 
rouge; ils blanchirent peu de tems après ^ 
et disparurent quand la cire fut dissoute» 

La matière colorante des orifices^ expo« 
8ée à la chaleur sur un feu doux^ s'am-* 
mollit^ s'étendit et put se tirer en fils; la 
propolis des parois éprouva la même in-* 
fluence* L'acide nitreux versé sur ces 
deux préparations à une douce chaleur^ 
blanchit en peu de minutes la cire jaune^ 
mais le vernis des orifices et la propolis 
en masse ne souffrirent aucune altération» 

D'autres orifices mis dans l'eau bouil^ 
lante offrirent une particularité assez eu-- 
rieuse ; lorsque la cire fut fondue le vernis 
resta dans son entier sur la plaque qu'elle 
formoit^ sans perdre ses contours hexa* 
gones, dont le diamètre paroissoit seule- 
ment augmenté. 

L'alkali fixe caustique qui produit aveo 
la cire une espèce de savon ^ n'a point de 
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prise sur la propolis ; nous exposâmes à 
jsoa action de très-vieilles cellules qui 
avoient déjà servi de berceau à plusieurs 
larves : les coques dont elles étoîeat ta* 
pissées intérieurement cachoient le vernis 
et la cire sur laquelle elles étoient mou-^ 
lées. Le premier effet de la lessive alkaline 
fîit de détacher la cire en s'y combinant , 
et de la séparer des coques soyeuses ; elle 
blanchit ensuite ces coques^ naturellement 
très-brunes^ et leur donna l'apparence 
d'une gaze : celles-ci conservèrent la forme 
des cellules^ les 'filets rougeâtres se mani- 
festèrent alors ^ car ils ne furent point 
attaqués par le dissolvant, et restèrent 
placés sur les arrêtes extérieures des coques 
comme ils l'avoient été par les abeilles 
dans les sillons formés par la réunion des 
différentes pièces qui composent les al- 
véoles. Ces filets se séparèrent enfin des 
coques de soie, mais plusieurs mois de 
séjour dans la lessive, ne parurent nulle- 
ment les altérer. 

Il résultoit de ces expériences que la 
matière qui colore en brun rouge les bords 
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des cellules et les lignes d'intersection de 
leurs pans y a les plus grands rapports 
avec la propolis ; on pouvoit en tirer en- 
core une autre conséquence , savoir; qu9 
la couleur jaune des alvéoles n'est point 
due k la même cause que Te vernis qui 
recouvre les jointures de leurs différentes 
pièces. 

Malgré la confiance que j'avois dans 
ces résultats^ je sentis qu'ils ne seroienc 
mis hors dç doute que lorsque j'aurois 
pris les abeilles sur le fait. Il falloit pour 
cela les suivre dans leur récolte de pro* 
polis 9 et s'assurer de l'usage auquel elles la 
destinoient ; mais ces recherches offroieàt 
de grandes difficultés. 

La propolis a les propriétés des subs- 
tances gommo-résineuses, et l'on soup^ 
çonne depuis long-tems qu'elle appartient 
au règne végétal. Je cherchai donc pendant 
bien des années à surprendre ces mouches 
sur des arbres dont les bourgeons produi«-t 
sent une substance analogue à la propolis; 
mais toutes mes perquisitions ne me con-* 
duisireat point auprès de ceux sur lesquels 
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les abeilles faisoient cette recolle : nous 
Toyons cependant alors œs mouches re- 
O^enîi' en fou^e xîhargées de propolis. ^ 

Fatigué de riautilitëde mes tentatives, 
f imaginai un expédient bien simple , dont 
je crus pouvoir obtenir quelques lumières ; 
Il ne s'agissoit que de se procurer les plantes 
qui dévoient le plus probablement fournie. 
1b propolis aux abeilles , «t de les mettre à 
leur portée; ce moyen me -réussit; les 
premières plantes que je plaçai auprès de 
mes ruches me montrèrent en un instant 
ce que j'aurois toujours ignoré sans cette 
précaution. 

Au commencement ûe Juillet on m'ap* 
porta des branches de peuplier sauvage 
qui avoient été coupées dès le printems , 
avant le développement de leurs feuilles : 
leurs boutons étoient très- gros, enduits 
extérieurement et remplis d'un suc vis- 
queux, rougeâtre et odorant; je plantai 
ces branches dans des vases , que je 
plaçai àu-devant de mes ruches, sur le 
passage des abeilles qui alloient aux 
champs; elles dévoient nécessairement en 
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être aperçues. Il ne se passa pas un quart 
d'heure avant qu'une abeille ne profilât 
de cette circonstance ; elle se posa sur une 
des branches^ s'approcha de l'un, des plus 
gros boutons^ et nous la vîmes écarter ses 
.enveloppes avec les dents ,. faire effort 
.contre la partie qu'elle avoit entr'ouverte, 
arracher des filets de la matière visqueuse 
dont ils ëtoient remplis , prendre ensuite 
avec l'une des jambes de la seconde paire^ 
ce qu'elle tenait entre ses mâchoires ^ ame* 
ner en avant une des jambé^s postérieures 
et mettre enfin dans la corbeille de cette 
jambe la petite boule de propolis qu'elle 
venoit de. recueillir ;. cela fait elle rouvrît 
Je bouton dans un autre endroit , enleva 
de nouveaux fiUde la même matière avec 
, les dents ^ les prit avec les jambes de la 
seconde paire , et les plaça délicatement 
dans l'autre corbeille. Ëlie partit alors 
et rejoignit sa ruche; au bout de quelques 
minutes y une seconde abeille se posa sur 
ces mêmes branches et se chargea de pra- 
polis de la même manière. 
Nous fîmes le même essa> sur des 
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branches de peupliers coupées rëcemmeal 
et dont les jeunes pousses étoîent remplies 
de propolis ; mais elles ne parurent point 
attirer les abeilles ^ il est vrai que leur suc 
nVtoit pas aussi épais et aussi rouge que 
celui que nous leur avions présenté d'abord 
*€t dont les boutons s'étoient conservés de- 
puis le printems. 

Les abeilles prenoîent donc une subs- 
tance rougeâtre et visqueuse sur les bour- 
geons du peuplier vulgaire; il ne restoit 
plus qu'à prouver Fidenlité de cette subs- 
tance avec la propolis : une observation 
4]ue nous fîmes k cette époque pe noua 
laissa plus de doute. 

On prît de la propolîs sèche sur les 
parois d'une vieille ruche; on la brisa , et 
on la couvrît d'éther; cette liqueur se 
teignît en jaune à neuf reprises consécu-* 
tives; mais a la dernière elle étoit très- 
légèrement colorée ; on la fit évaporer, et 
îl resta au fond du vase un dépôt dont la 
couleur étoit d'un gris blanchàtrcc Ce ré- 
sidu vu au microâcope, après avoir été 
macéré dans l'eau distillée^ prçsenta ma- 
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nifestement les débris du végétal , on y 
recoanoissoit rëpiderme ^ les yaisseaux 
propres ëtoient anatomisës très-distincte- 
ment ; on y decouvroiv encore des por- 
tions de membranes ^ les unes opaïques ^ les 
autres transparentes , mais aucune trachée, 

Uëther eut un effet analogue sur les 
boutons de peuplier, il se colora en 
jaune à plusieurs reprises ; on fit macérer 
le résidu dans Peau distillée , et Voti y 
découvrit avec le microscope les mêmes 
vaisseaux 9 mais moins bien dissèques qu^ 
ceux qu'avoit offert la propolis. 

L'identité de ces deux substancef 
n'étoit plus équivoque, il npus restoit 
a découvrir la manière dont les abeilles 

# 

travailloient la propolis; nous désirions 
surtout assister au perCectionnement de 
leurs alvéoles ; mais il étoit presque 
impossible de les voir opérer sans quel- 
que heureux artifice. Nous espérâmes 
les suivre avec plus de facilité dans une 
ruche où elles auroient bâti leurs rayoof 
en montant, parce qu'alors une partie 
des cellules sont appliquées contre 1|» 
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verre et leur cavité n'est point masquée 
aux yeux de l'observateur. 

On peupla donc une ruche , préparée 
de manière a remplir 90s vues. Les 
abeilles y travaillèrent en montant ; elles 
atteignirent bientôt la glace , mais ne 
pouvant sortir de leur ruche à cause 
des pluies qui survinrent , elles furent 
trois semaines sans rapporter de propolis. 
Leurs gâteaux conservèrent une blan- 
cheur parfaite jusqu^àu commencement 
de Juillet, époque à laquelle l'atmosphère 
8e disposa plus favorablement pour nos 
observations. Un tems serein , une tem- 
pérature élevée engagèrent enfin les 
abeilles à la récolte , on les voyoît re- 
venir de la campagne^ chargées de cette 
gomme résine, qui ressemble à une gelée 
transparente; cette substance avoit alors 
la couleur et l'éclat du grenat : on la 
distinguoit aisément des pelottes fari- 
neuses que les autres abeilles apportoient 
en même -tems. Les ouvrières chargées 
de propolis se joignirent aux grappes qui 

peudoieat du haut de la ruche ;i ou )e4 
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'^Voyôît parcourir les couches extérieures 
du massif: quand elles étoient parvenues 
aux supports des gâteaux^ elles s'y repo- 
soient : elles s'arrètoient quelques fois 
sur les parois verticales de leur domicile, 
en' attendant que les autres ouvrières 
vinssent les débarrasser de leur fardeau. 
Nous en vîmes effectivement deux ou 
trois s'approcher de chacune d'elles , 
prendre avec leurs dents la propolis sur 
les jambes de leurs compagnes^ et partir 
aussitôt avec ces provisions. Le haut de 
la ruche qfiroit le spectacle le plus animé, 
une foule d'abeilles s'y rendoietit de 
toutes parts ; la récolte ^ la distributioa 
et les divers emplois de la propolis étoient 
alors leur occupation dominante : les 
unes portoient entre leurs dentsc la nua^ 
tière.dont elles avoient déchargé les pour- 
voyeuses et la déposoient sur les montans 
des châssis ou sur les supports des gâ*- 
teaux ; les autres se hâtoient de l'étendre 
comme un vernis avant qu'elle fut durcie, 
ou bien elles en formoient des cordons 
proportioonés aux interstices des parois 
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qu'elles vouloient mastiquer. Bien' de plus 
varie que leurs opëratioùs ; mais ce que 
nous^ ëtians le plus intéresses a connoître^ 
c'ëtoit lart avec lequel elles appliquoient 
la propolis dans Tintërieur des alvéoles. 
Nous fixâmes donc notre attention sur 
celles qui nous parurent disposées à s'en 
occuper^ on les distinguoit aisément de la 
multitude des travailleuses , parce qu'elles 
avoient leurs têtes tournées vers la glace 
horizontale. Lorsqu'elles en eurent atteint 
la superficie ^ elles y déposèrent la pro- 
polis qui brilloit entre leurs dents , et la 
placèrent à peu près au milieu de l'es- 
pace qui sëparoit les gâteaux. Nous les 
vîmes alors s'occuper à conduire cette 
substance gommo-rësineuse au véritable 
lieu de sa destination ; profitant des points 
d'appuis qu'elle pouvoit leur fournir par sa 
viscositë, elles s'y suspendoîent aussitôt a 
l'aide des crochets de leurs jambes poste- 
rieures^ etsembloient se balancer au-des- 
sous du plafond vitre; l'effet de ce mou- 
vement ëtoit de porter leur corps en 
avant et de ^le ramener en arrière y à 
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chaque impulsion nous voyons le tas de 
propolis s'approcher des alvéoles, les 
abeilles se servoîent de leurs pattes aa«- 
térieures qui étoient restées libres , pour 
balayer ce qui avoit été détaché par leurs 
dents , et pour réunir ces fragmens ré«- 
pandus sur la surface du verre ; celui-ci 
reprit sa transparence lorsque toute la pro^ 
polis fut amenée auprès de Forifice des 
cellules. Quelques abeilles entrèrent dans 
celles qui étoient vitrées ; c- étoit la qufe 
je les attendois , et que j'espérois les voir 
travailler tout à mon aise : celles-ci n'ap»- 
portoient point de propolis , mais leurs 
dents appliquées contre la cire étoient 
employées à polir et a nettoyer lés alvéo^^ 
lés 9 elles les faisoient agir dans les sillons 
angulaires formés par la rencontre de 
leurs pans , elles leur donnoient plus de 
profondeur, elles ratissoient les parties 
raboteuses de ces bords ; pendant ce 
travail les antennes soudoient le terrain ; 
ces organes placés au devant de leurs 
mâchoires leur indiquoient sans doute les 
wolécules protubérantes qu'elles dévoient 
enlever. 
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Lorsqu'une de ces ouvrières eut assez 
limé la cire dans Pespace anguleux que 
ses dents parcouroient ^ elle sortit de la 
cellule en reculant , s'approcha du tas 
de propolis qui se trouvoit le plus a sa 
portée y plongea ses dents et tira un fil 
de cette matière résineuse; elle le rompit 
aussitôt en écartant sa tête brusque- 
ment ^ le prit avec les crochets de ses 
pattes antérieures , et rentra dans la cel- 
lule qu'elle venoit de préparer. Elle 
n'hésita point a placer le filet entre les 
deux pièces qu'elle avoit applanies, et au 
fond de l'angle que celles-ci formoient 
ensemble; mais elle trouva, sans doute j» 
ce cordon trop long pour l'espace qu'il 
devoit recouvrir ^ . car elle en retrancha 
une partie; elle se servoit tour- à -tour 
de ses pattes antérieures pour Tajuster 
et l'étendre entre deux paas ^ ou de ses 
dents « pour l'enchâsser dans le sillon 
anguleux qu'elle vouloit garnir de cette 
matière. Après cç^s différentes opérations, 
le cordon de propolis parut être encore 
trop large et trop massif au gré de cette 
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abeille^ elle se remit tout de suite k le 
ratisser avec les mêmes iastrumens , et 
chaque coup tendoit à en enlever quelque 
parcelle : lorsque ce travail fut achevé ^ 
nous admirâmes Te^actitude avec laquelle 
le cordon étoit ajust^ entre les deux pans 
de l'alvëole. L'ouvrière ne s'en tint pas 
là^ elle se retourna vers une autre partie 
de la cellule^ fît agir ses mâchoires contre 
la cire sur les bords de deux autres tra- 
pèzes^ et nous comprimes qu'elle prë- 
paroit encore la place que de^it recouvrir 
un nouveau filet de propolis. Nous ne 
doutions pas qu'elle ne s'approvisionnât 
de cette gomme sur le tas qui lui en 
avoit fourni précédemment ; mais contre 
notre attente elle tira parti de la portion 
qu'elle avoit retranchée du premier filet ^ 
l'arrangea dans l'espace qui lui étoit 
destiné ^ et lui donna toute la solidité et 
Iç fini dont il étoit susceptible. D'autres 
abeilles achevèrent l'ouvrage que celle- 
ci venoit de commencer; tous les pans 
des alvéoles furent bientô tencadrés par des 
fyiets de propolis ^ les abçilles en placèrent 
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aussi sur leurs orifices ; nous ne pûmes 
saisir l'instant où elles ëtoient occupées 
à les vernir , mais il est facile de con-^ 
cevoir actuellement de quelle manière 
elles dévoient s'y prendre. 

Ces observations en nous faisant con^* 
ùoître l'art avec lequel les abeilles gou*- 
dronn^t les pans de leurs cellules , ne nous 
expliquoient point la coloration en jaune 
de l'intérieur de leurs tubes. Dans quelques 
unes des épreuves chimiques, rapportées 
ci-dessus , la partie colorante des cellules 
n'avoit point suivi le sort de la pro- 
polis qui entoure chacun de leurs pans ; 
il étoit probable qu'elle appartenoit a 
quelqu'autre cause : il falloit donc cons--* 
tater ces différences par de nouveaux 
essais. 

Première Expérience. 

Nous choisîmes dans un gâteau quel-* 
ques cellules, dont les pans étoient d'un 
jaune jonquille ; leurs bords étoient en<- 
tourés de propolis , nous enlevâmes déli- 
catement le cordon qui encadroit chaque 
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pan , et nous plongeâmes la cire jaune 
dans Fesprit de vin : elle demeura a 
robscuritë dans ce liquide pendant trois . 
semaines. L'esprit de vin ne se colora 
point et les pans des alvéoles conser- 
vèrent leur teinte jaune. D'autres cellules 
jonquilles auxquelles on avoit laisse le 
cordon de propolis ^ mises à la même 
épreuve pendant un tems égal^ colorèrent 
de plus en plus Fesprit de vin. La pro-« 
polis fut bientôt entièrement dissoute^ 
mais à la fin de Feypérience , la couleur 
des pans loin d'en avoir souffert parois* 
soit être devenue plus éclatante. 

Seconde Expérience. 

J'enfermai entre deux lames de verre 
des pans colores en jaune jonquille > et 
je les exposai à la lumière du soleil : 
quelques jours suffirent pour les blanchir 
complètement; je plaçai de la même 
manière des pans colores et entoures de 
propolis » et je les tins au soleil pendant 
deux mois d'été. La cire perdit bientôt sa 
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coulenr jaune : mais cette longue opreuv* 
n'altëra nullement celle de la propolis. 

2Voisième Expêiience. 

Je pris des cellules jaunes^ garnies de 
propolis sur leurs orifices et autour de 
leurs pans ; je les soumis à l'action de 
Facide nitreux ^ et je fis bouillir ce dis^ 
solvant pendant quelques minutes: quand 
le gaz aitreux commença à. se dégager , je 
retirai la phiole et je la laissai refroidir. 
Je remarquai alors que la couleur jaune 
avoit disparu, et que la cire avoit blanchi^ 
mais la propolis avoit conservé sa couleur ; 
la même épreuve prolongée ne produisit 
aucun changement sur cette substance. 

Qualrième JExpérience. 

Je plongeai des cellules de cire janne 
sans propolis dans Té ther; la liqueur prit 
d^abord une légère teinte de jaune , elle 
devint ensuite plus foncée et alors la cire 
se trouva oatièrraMot décolorée. Je laissai 
s^évaporer^ pensant que la matière 
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colorante resterait au fond de ta capsule > 
mais je ne trouvai, après l'ëvaporation^ que 
la petite quantité de cire blanche qui 
avoit été dissoute dans l'ëthen 

Des alvëoles de cire blanche, dont les 
prifices et les pans ëtoient garnis de pro- 
polis furent exposes dans ce dissolvanL 
L'éther prit une belle couleur jaune quf 
devint d'heure en heure plus intense^^ 
mais il n y avoit plus de propolis sur le$ 
difierçntes pièces de$ alvéoles. Je àé^ 
bouchai le flacon , et lorsque, Fëther fut, 
évapore 9 je trouvai au fond de la capsule 
un vernis rougeâtre de propolis sur lequel 
on distiuguoit la cire blanche que l'ëthec 
avoit abandonne» 

Ces expériences démontrent que la ma« 
ttère qui colore la cire en jaune n'a aucua 
rapport avec la propolis. Mes observa- 
tions m'ont appris que cette );einte n'est 
pas naturelle à la cire> les cellules neuves 
9ont formées de cire blanche ; cette cou* 
leur s'altère en peu de tems , et fait place 
a tine nuance de jauae qui devient plus 
foncée par la suite ; il suffît quelquiE^ 

Tome IL " i8 
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fois de deux ou trois jours pour que le9 
jgâteaux neufs devienuent entièreineat 
jaunes. La cause de ce changement m'ëtoit 
inconnue, et je pensois, comme les autres 
naturalistes 9 que cette altération pou- 
rvoit être l'effet de la chaleur des ruches,;, 
des vapeurs répandues dans leur atmos- 
|>faèrè9 des émanations du miel ou de la' 
cire même , et du séjour de ces substances 
dans les alvéoles. Cependant ces opinions 
iie soutenoiént pas lin eliamen rigoureux ; 
f avois vu très-sduvent des gâteaux neufs 
demeurer sans altération pendant plu- 
sieurs mois y quoiqu'ils fussent employés 
pat les abeilles aux usages ordinaires : en* 
comparant ceux de plusieurs peuplades 
nouvellement établies , on en trouvoît , 
dont une des farces étoit blanche et l'autre 
jonquille : on voyoit quelquefois sur 
le même côté d'un gâteau , un espace 
dans lequel toutes les cellules étoient d'un 
jaune trés-vif , tandis que celles qui ea< 
étoient Voisines n'atoient rien perdu de 
leur blancheur. L'on pou voit découvrir 
les bornes précises de la coloration ; telle 
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cellule avdit plusieurs panneaux jâunel 
fet les autres blancs > ou même quelque^ 
fois une portion dé pan étoit bîgarëe dt 
fclanc et de Jaune. Celte distribution de» 
tobleurs ne s'expliquôit point par le* 
Causes auxquelles fa vois attribue quel* 
qu'inÛuenceé Le miel et le polleti au*^ 
roient teint uniformément tous les paof 
d'une même cellule jusqu^k la hauteut 
dîi liquide ou de la substance colorante ( 
Jes vapeurs répandues dans lai ruche ne 
]pouvoient influer que d'une manière gêaê* 
rate sur la couleur des gâteaux ; cepen^ 
dant je voulus lÉi'assurér plus directement 
que cette cause u'ëtoît pour rien datii 
Teffet observe. 

Il falloit d^abord éprouver si les ceU 
lule^i dont les abeilles n'auroient point 
approché^ Conservéroient leur blancheuF| 
pour cet effet , j'employai ûûe rucher. a(| 
milieu de laquelle étoit un tetranchei}ient> 
que les abeilles ne pouvotent out^^ë^ 
passer. Ce fut là que j'enfermai une pot^ 
iion de gâfeaii complëtement blanche | 
«Ht fut e3:p>së« peâdaat Uû Mois à la 
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.chaleur ^ à l'humidité et a toutes les va--* 
peurs de leur aimosphère> sans que sa 
couleur fut altérée par aucune de ces 
causes. Peudant le même tems les gâteailK 
livres au contact des abeilles jaunissoient 
.<le plus en plus, mais cette coloration 
.étoit partielle , elle- étoit distribuée irré- 
gulièrement et d'une manière tranchée; 
tout annonçoit donc qu'elle ne dépendoit 
point de l'exposition de la cire dans Tinté* 
rieur des ruches pendant un espace de 
tems plus ou moins long^ mais d'une 
action directe de la part des abeilles. 

Quant à la manière dont elles font 
prendre cette teinte à leurs gâteaux, nous 
ne nous flattons point de la connpitre 
encore. Nous avons attribué cet effet 
successivement à deux manoeuvres très- 
différentes. Dans l'une, les abeilles qui 
paroissent se reposer , soit sur les gâ-* 
teaux , soit sur le verre ou le bois de 
leur ruche , frottent l'extrémité de leurs 
mandibules contre l'objet qu'elles sont 
censées vernir j en faisant mouvoir leur 
tête en avant et en arrière; leurs dents 
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s'écartent et se rapprochent successiye- 
ment après chaque mouvement de tête ; 
les pattes antérieures frottent à plusieurs 
reprises avec assez de vitesse la surface- 
sur' laquelle elles sont posées ; l'abeille 
occupée de la sorte^ chemine à droite et 
à gauche et continue pendant fort long- ' 
tems ce même manège : la parois^ ou 
la surface des gâteaux , contre laquelle 
elles agissent^ semble changer de teinte^ 
cependant nous n'avons pu nous assuper» 
que ce fut une conséquence de ce tra- 
vail. Nous avons remarqué qu'il y avoit 
toujours un peu de matière jaune dans 
la cavité des dents de ces abeilles: 
mais étoit-ce une matière qu'elles enle* 
voient y ou qu'elles dévoient appliquer 
sur la cire» Il nous a paru plus pro- 
bable qu'elle étoît destinée à y être dé- 
posée^ puisque ces mouches frottoient 
de même le verre et le bois ; le verre ne 
se coloroit point ^ mais le bois prenoit 
une teinte très-prononcée. 

Le second procédé dont no^s avons éiê 
témoins j ^toit exécuté au moyeu de la 
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trompe ; cet îastrumeot sembloit faire 
f office d'un pinceau souple et délie' ; il 
balayoit à droite et à gauche la surface 
du verre et paroissoit y laisser quelques 
gouttelettes d'une liqueur transparente. 

On voyoit à chaque changement de 
direction , partir du milieu de la trompe 
et des deux palpes les plus longs qui rac- 
compagnent ^ une liqueur qui s'échappoit 
de là et paroissoit comme un trait brillant 
et ai^gentë : cette liqueur arrivoit promp- 
tement jusqu'à Textrëmite de la trompe ; 
celle-ci la distribuoit aux parties des cel- 
lules auxquelles elle ëtoit destinée ; elle 
la déposoit aussi sur le verre , mais sans 
le ternir ; car ce n'est point à cette cause 
qu'est due Topacité qu'il acquiert quel- 
qurfbis ; cette opacité n'a lieu que lorsque 
les abeilles étendent avec leurs dents les 
particules de cire qu'elles ont déposées à 
sa surface* 

IVoos ne déciderons point à laquelle 
des opérations précédentes est due la co^ 
loration de la cire en jaune; mais nous 
penchons pour la première ^ parce que 
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nous avons cru voir quelquefois un clian-« 
gement sensible dans la couleur de cer*^ 
taines cellules , lorsque les abeilles les 
avoien( frottées avec leurs dents et leurs 
|ambes antëiieures. 

Les abeilles ne se contentent pas dç 
vernir ec de peindre leurs cellules ; elles 
s'occupent encore a donner plus de solir 
dite à l'édifice méme^ au moyen d'ui| 
mortier qu'elles savent composer pour cet 
usage. 

Les anciens qui s'étpient beaucoup 
occupés de ces insectes^ connoissoienC 
quelques-unes des propriétés de la pror 
polis ; ils nous ont appris que les abeilles 
la mélangent avec la cire dans plusieurs 
Circonstances. 11$ appeloient alors cette 
matière métis ou pissooéron , noms qui 
portoient l'empreinte de son amalgame 
avec la cire. 

Un essai que je fis sur Id propolis > 
dont les ruches 6ont induites^ me dé^ 
montra qu'ils avoient bien étudié ce 
sujet ^ et que si l'on peut souvent rejeter 
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leurs assertions , il seroît injuste de le 
faire sans examen, 

J'avois appris par les expeViences que 
fai rapportées , que Tëther dîssolvoît là 
propolis , maïs qu^îl n'enlevoît qu'une 
ti^'ès-petîte partie de la cîre qu'on sou-r 
mèttoit a son action : je pris donc quel- 
ques fragmeas de ce mastic sur les parois 
d'une vieille rucbe et je les couvris d'éther ; 
je décantai la liqueur a plusieurs re-^ 
prises, et lorsqu'elle ne se colora plus , 
j|e jugeai que toute la propolis étoit dis- 
soute et je ne trouvai plus dans le flacon 
que la cire blanche qui avoit été mêlée 
par les abeilles avec la gomine resine. . 
• Pline croyoit que ces mouches se ser- 
voient d'un mélange de cire et de pro- 
polis pour construire les attaches ou le 
pied des gâteaux* Réaumur pensoit au 
contraire^ qu'elles n'employoîent que la 
cîre pure dans cet ouvrage. Les faits que 
Je vais décrire et dont nous avons été 
témoins au travers d'une fuche destinée 
a ces observations ^ nous peimettront 



(aSi ) 

peut-^tre de concilier les opinions de 
ces deux grands naturalistes. 

Peu de tems après que les abeilles 
eurent achevé les nouveaux rayons qu'elles 
venoient d'établir^ un desordre apparent , 
une grande agitation se firent observer 
dans la ruche; les dispositions des abeilles 
annonçoient une sorte de fureur qui se 
dirigeoit contre leurs propres gâteaux ; 
les cellules du premier rang^ dont nous 
avons admire la structure , étoient vrai- 
ment mëconnoissables ; des murs épais 
et massifs , de lourds et informes piliers 
avoient été substitués aux cloisons légères 
que les abeilles avoient construites avec 
tant de régularité dans l'origine ; la ma- 
tière en étoit changée comme la forme ', 
elle paroissoit composée de cire et de 
propolis, La persévérance des ouvrières 
dans leurs dévastations^ nous fit soup* 
çonner qu'elles se proposoient quelque 
changement utile dans leur architecture. 

Nous fixâmes notre attention sur lés 
alvéoles les moins endommagés ; quelques- 
uns étoient encore intacts , bientôt plu- 
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àieurs abeilles s'y jetèrent avec precipî«* 
tatîon , nous les vîmes démolir les parois 
verticales de leurs tubes , hacher la cire 
et en rejeter les débris ; mais nous re» 
marquâmes qu'elles ne touchoient poiuK 
aux trapèzes qoi occupoient le fond de$ 
alvéoles du premier rang ; elles ne démo* 
lissoient pas en méme*tems les parties 
correspondantes des deux faces du gâteau^ 
elles travailloient alternativement sur une 
face et sur l'autre ^ en laissant au rayoa 
une partie de ses points d'appuis naturels ; 
èans ces précautions les rayons seroient 
tombés ^ et ce n'étoit pas Tintention des 
abeilltes; elles vouloient, au contraire^ les 
lier plus intimement à la voûte de leur 
ruche ^ leur donner des bases plus solides^ 
et prévenir leur chute ^ en composant 
ces liens d'une matière dont la ténacité 
surpasse infiniment celle de la cire. 

La propolis qu'elles employèrent dans 
cette occasion ^ avoit été placée en masse 
sur une fente dé la ruche ^ elle s'étoit 
durcie eu se desséchant^ ce qui la rendoit 
peut-être plus propre à l'objet auquel les 
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abolies la dest inoient que ne l'eût élê 
de la propolis toute fraîche. 

Ces insectes avoient quelque peine à 
la reprendre sur la cloison , a cause de 
sa dureté ; nous crûmes nous apercevoir 
qu'ils Pimpreignoîe^t avec leur langue de 
cette humeur mousseuse , dont ils font 
usage pour rendre la cire plus ductile , 
et que ce procédé contribuoit à ramollir^ 
et à détacher la propolis. M, de Réauraur 
a voit vu quelque chose de semblable en 
pareille occasion. 

Nous vîmes très-distinctement ees mou- 
ches mêler des tragmens de vieille cire 
avec la propolis , et pétrir ces deux subs* 
tances pour en faire un amalgame. Elles 
s'en servirent à rebâtir les alvéoles qu'elles 
venoient de détruire ; mais çUes ne sui- 
virent point les règles ordinaires de leur 
architecture j l'économie fut entièrement 
oubliée; la solidité seule de leurs édifices 
les occupoit; la nuit qui survint ^ ne nous 
perniit pas de suivre toutes leurs ma-^ 
nœuvres^ mais le lendemain nous pûmes 
juger du résultat qui fut en tout cou* 
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ÊHine à ce que nous venons de raconter.^ 
Ces observations nous apprennent qu^il 
est une ëpoque du travail des abeilles , 
où les attaches supérieures de leurs gâ- 
teaux sont simplement construites avec 
de la cire, comme Rëaumur le croyoit, 
et que lorsqu'ils ont acquis toutes les 
conditions requises, leur base est com- 
posée d'un mélange de cire et de pro- 
polis , ainsi que Pline Fa publié tant de 
siècles avant nous (^). Ce trait de la 
conduite des abeilles pouvoil seul explî*- 
quer la contradiction apparente qui se 
trouve a cet égard dans les écrits de ces 
naturalistes. Ainsi le premier rang de cel- 
lules établi dans l'origine, pour servir 
de base et de direction aux fonds pyra- 
midaux des cellules subséquentes, n'étoit' 

là que pour un teras , il pouvoît suffire à 

■■Il ■■ I I. ■ ■ ■ . I I I ■ ■ fc 

(^) Le cliangement opéré dans la strudare des. tabès, 
des alvéoles du premier rang n'a pas lîea à une époque 
marquée et régulière. Il dépend peut-être de plusieucs 
circonstances qui ne dont pas toujoui^ réunies. On voit 
quelquefois les abeilles se contenter de border les pana 
des cellules supérieures avec de la propolis, sans altérer 
leur forme et sans leur donner plus d'épaisseur* 
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supporter l'ëdifîce^ tant que les magasins 
n'ëtoient pas eotièrement remplis , mais 
ces lames de cire si minces eussent été 
peut-'étre insuffisantes pour soutenir ua 
poids dç plusieurs livres. Les abeilles sem-* 
blent pressentir les inconvéniens qui pour- 
raient en résulter : bientôt elles détruisent 
}es pans trop délicats des cellules du 
premier rang , en laissant intactes les 
trapèzes de leurs fonds ^ et substituent 
aux frêles parois de cire qu^elles démolis- / 

sent de forts pilliers , des murs épais formés 
^'une matière visqueuse et compacte. 

Mais ce n'est pas encore là que se borne 
leur prévoyance. Lorsqu'elles ont assez de 
cire elles donnent à leurs rayons la largeur 
nécessaire pour qu'ils atteignent par les 
l>ords les parois verticales de la ruche. 
Elles savent les souder contre le bois ou 
contre le verre au moyen de constructions 
qui se rapprochent plus ou moins de la 
forme des cellules^ selon que les circons- 
tances le permettent. Mais quand la cire 
vient à leur manquer avant qu'elles ayent 
pu donner un diainètre suffisant k leurs 




tayoïîs, dont les contours sont encore 
arrondis, ces rayons n'étant fixes a la 
ruche que par le haut, laissent de grafids 
vides entre leurs bords obliques et ses parois 
verticales : ils pourroient donc être en-* 
traînes par le poids du miel ^ si les abeilles 
ne pourvoyoient à leur solidité , en établis^ 
sant pour cela de gros massifs de cire^ 
tpélëede propolis ^ entre leurs bords et te9 
parois des ruches ; la forme en est irré- 
gulière , ils sont creusés d'une maniera 
bizarre, et les cavités quMls présentent 
ne sont point symétriques. Le trait suivant^ 
où Finstinct des abeilles se montre encore 
plus a découvert, n*est qu'un dévelop- 
pement de cet art particulier de solidifier 
leurs magasins* * 

Un rayon de ma ruche de verre, en 
forme de cloche, n'ayant pas été assesi 
bien assujetti dans l'origine, tomba pen- 
dant l'hiver entre les autres gâteaux^ et 
conserva néanmoins une direction pafal- 
lèle avec eux : les abeilles ne pouvoieni 
remplir le vide qui s'étoit fait entre sort 
hord supérieur et le haut du récipient paFC4 
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qùMles fte construisent pas de rayons avec 
)e vieille cire et qu^elles n'avoient pas 
alors la facuUë de s'en procurer de la 
neuve : dans une saison plus favorable 
elles n'eussent pas hésite à enter un nou* 
veau gâteau sur raûciea*; mais ne pouvant 
alors dépenser leur provision de miel pour 
fournir h Félaboration de cette mntière, 
elles pourvurent a la stabilité dé leur gâteau 
par un autre procédé. 

Elles prirent de la cire au bas des autres 
rayons et sur leurs faces mêmes , en ron- 
geant le bord des alvéoles les plus allongés ; 
puis se portèrent en foule les unes sur 
les bords du gâteau tombé, Jes autres 
entre ses parois et celles des rayons voisins ; 
là elles construisirent plusieurs liens de 
Structure irregulière, situés soit entre les 
verres de la ruche et le gâteau tombée 
soit entre leurs plans respectifs ; c'étoient 
des pilliers, des arcboutans^ des solives 
disposés avec art et adaptés aux localités. 

Elles ne se bornèrent pas à réparer les 
accidens qu'avoit éprouvé leur maçon- 
nerie^ elles soogèrentà Ceux qui pou voient 



( 
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survenir et parurent profiter de Tavertis-* 
semant que leur avoit. donné la chute de 
l'un des gâteaux > pour consolider les^ 
autres et prévenir un second ëvénement 
du même genre. 

Ces derniers n'avoîent point été dé- 
places^ ils paroissoient solides sur leur 
baàe ; aussi fûmes- nous très*surpris de 
voit les abeilles fortifier leurs attaches 
principales avec de la vieille cire, en les 
rendant bien plus épaisses qu'elles ne 
l'étoient auparavant, elles fabriquèrent 
une foule de nouveaux liens pour les unir 
plus étroitement entr'eux et les souder 
plus fortement aux parois de leur habi- 
tation. Tout cela se passoit au milieu 
de Janvier k une époque où les abeilles 
se tiennent ordinairement dans le haut 
de leur ruche, et oii les travaux ne sont 
plus de saison pour elles. 

le pus m'interdire les réfliexions et les 
commentaires; mais jel'a vouerai, je ne sus 
me défendre d'un sentiment d'admixatioa 
pour un trait où semblôit briller la pru- 
dence la plus consommée. 
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CHAPITRE VIL 

Sur un nouçel ennemi des abeilles^ 

JtîiNTRE les travaux des insectes, cea«> 
qui concernent la défense de leurs foyers 
ne sont peubétre pas les moins dignes 
d'occuper Thomme, appelé si souvent lui- 
même k se prémunir contre les entreprises 
de ses ennemis. Si l'on compare entr'elles 
les mesures de sûreté que prennent ces 
petits animaux en cas d'agression, si oa 
les rapproche de notre tactique , si l'oa 
igtablit un parallèle entre leur police et 
la nôtre, on pourra mieux juger de la 
hauteur relative de leur horizon. Aucune 
autre branche de leur industrie ne pourroit 
être employée avec plus de succès pour 
indiquer cette gradation que la défense 
naturelle; impulsion commune à toutes 
les espèces. D'ailleurs la nature développe 
dans ces circonstances les ressources les 
Tome U, î9 
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plus imprévues : c'est la qu'elle laisse le 
plus de liberté aux êtres qu'elle régit ; car 
les chauces de la guerre sont l'objet d'une 
de ces lois générales qui concourent au 
X^^aintien de l'ordre universel ; sans ces 
alternatives de succès et de revers, com- 
inent l'équilibre pourroit-il se conserver 
entre les espèces ? L'une d'elles anéantiroiç 
toutes celles qui lui sont inférieures eu 
forces; cependant les plus timides sub- 
sistent depuis l'origine des choses; leur 
tactique, leur industrie, leur fécondité ^ 
ou d'autres circonstances particulières à 
chaque espèce , les font échapper k l'ex- 
tinction dont elles semblent être menacées* 
Chez les abeilles comme chez la plupart 
des hyménoptères , les moyens ordinaires 
de résistance sont ces dards empoisonnés 
dont elles blessent leurs ennemis ; le sort 
des armes leur seroit donc favorable a 
cause de l'avantage du nombre , si quel- 
ques-uns de leurs antagonistes n'étoient 
encore mieux armés qu'elles , si d'autres 
ti'avoient l'art d'échapper à leur vigilance 
«a s'euYeloppant d'un tissu qui les met 
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il Pabri de kur piqûre , et s'il n^en ëloît 
encore qui profitassent de la foiblesse de 
quelque ruche mal peuplée pour s'y in- 
troduire furtivement. 

Les guêpes , les frelons , les teignes 
et les souris , ont été connus de tout tems 
par les ravages qu'ils font dans les ruches; 
eC je n'ai rien à ajouter a ce que tout 
le monde sait sur cet article^ je me bor^ 
nerai seulement k signaler un nouvel 
ennemi des abeilles dont j'ai déjà décrit 
les ravages dans un mémoire particulier" 
( voyez Bihliot. Brit. iV.^ 2i3 e^ 2i4). 

Vers la fin de Vété , lorsque les abeilles 
ont emmagasine une partie de leur récolte, 
on entend quelquefois auprès de leur ha- 
bitation un bruit étonnant; une multitude 
d'ouvrières sortent pendant la nuit et 
s'échappent dans les airs; le tumulte dure 
souvent plusieurs heures^ et le lendemain,' 
lorsqu'on observe l'effet de cette grande 
agitation , on voit beaucoup d'abeilles' 
mortes au devant de la ruche : le pla9 
souvent celle-ci ne renferme plus de miel, 
et quelquefois elle est entièrement d.éserte^ 
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• Eti,i8o49 mes voisins cultivateurs-^ pour: 
la plupart^ vinrent me consulter sur ua, 
événement de cette nature ; mais je n'avois 
encore rien à leur repondre : malgré ma 
longue pratique de ce qui concerne les 
abeilles^ je n'avois jamais rien aperçu de, 
semblable. 

Je me transportai sur le lieu de la scène ; 
le phénomène se présenta encore , et je 
trouvai qu'où me Favoit dépeint très- 
exactement; mais les paysans l'attribuoienC 
à Tintroduclion des chauves-souris dans 
les ruches , et j'avois de la peine à me 
rendre à cette supposition. Ces mammi- 
fères volans se contentent de saisir au vol , 
des insectes nocturnes; il n'en manque pas . 
dans l'été. Les chauves-souris ne se nour- 
rissent point de miel : pourquoi iroient* 
elles donc attaquer les abeilles renfermées 
dans leur ruche et piller.leurs magazins? 

Si ce n'étoit pas les chauves-souris qui 
attaquoient les abeilles, ce pouvoit être 
quelqu'autre animal. Je mis donc mes 
gens en embuscade , et bientôt ils m'ap- 
portèrent non des cbauves^souris mais 
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des sphinx atropos^ grands papillons 
de nuit ^ plus connus sous le nom de 
tête de mort. Ces sphinx voltigeoîent 
en grand nombre autour des ruches; 
on en saisit un au moment où il altoic 
entrer dans Tune des moins peuplées ; 
Son intention ëtoit évidemment de pé- 
nétrer dans la demeure des abeilles 
et d'y vivre à leurs dépens. Dé toutes 
parts on m'apprenoit que de semblables 
dégâts avoient été commis par les préten-» 
dues chauves-souris. Les cultivateurs qui 
s'attendoient à une récolte abondante^ 
trouvôient leurs ruches aussi légères 
qu'elles le sont aux premiers jours du 
printems; elles étoient réduites aux poids 
de la cire, quoiqu'on eût observé peu. de 
tems auparavant qu'elles fussent très-bien 
approvisionnées ; on surprit enfin- dans 
plusieurs ruches le gigantesque sphinx, 
qui a voit causé la désertion des abeilles. 

Il falloit ces preuves multipliées pouf 
me persuader qu'un lépidoptère , insecte 
dépourvu d'aiguillon, sans cuirasse , A 
privé de tout. autre moyen de défense^ 
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put lutter vlctorieusemeot contre îles mîl^ 
liers d'abeilles ; mais ces papillons étoient 
si communs cette année là , qu'il étoit 
facile de se convaincre de la réalité du Tait. 

Comme les entreprises dés sphinx deve- 
noient de jours en jours plus funestes auit 
abeilles ^ on imagina de rétrécir les portes 
^de leur ruche , afin que l'ennemi ne put 
|>as s'y introduire. On fit avec du fer blanc 
.une espèce de grillage^ dont les ouvertures 
ne laissoient de place que pour le passage 
des abeilles , et oq l'établit à Tentrée de 
leur habitation : ce procédé eut un succès 
complet ; le calme se rétablit et les dégâts 
cessèrent. 

Les mêmes prébautions^ n'avoîent pas 
été prises en tous lieux ; mais nous nous 
aperçûmes que les abeilles > livrées à 
elles-mêmes^, avoîent pourvu à leur 
propre sûreté : elles s'étoient barricadées 
fians le secours de personne^ au moyen 
d'un mélange de cire et de propolis dont 
elles avoient fabriqué un mur épais à l'en- 
trée de leur ruche ; ce mur s'élevoit im- 
médiatement derrière la porte ^ et quet» 
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quefûî^ dans la porte même ; il Fobstruoit 
entièrement; mais il etoit percé lui-même 
de quelques ouvertures suffisantes pour le 
passage d'une ou deux ouvrières. 

Ici l'homme et l'abeille s'ëtoient par- 
faitement rencontrés; les ouvrages qu'elles 
a voient établis à la porte de leur habita- 
tion étoient d'une forme assez variée ; là ^ 
comme je viens de le dire^ on voyoit ua 
seul mur^ dont les ouvertures étoient en 
arcades et disposées dans le haut de la 
maçonnerie ; ailleurs , plusieurs cloisons 
les unes derrières les autres , rappeloient 
les bastions de nos citadelles ; des portes 
masquées par les murs ^antérieurs , s'ou* 
vroient sur les faces de ceux du second 
rang et ne correspondoient point avec 
les ouvertures du premier; quelquefois 
c'étoit une suite d'arcades ci^oisées qui 
laissoient une libre issue aux abeilles^ sans 
permettre l'introduction de^leurs ennemis; 
car ces fortifications étoient massives^ la 
matière en étoit compacte et solide. 

Les abeilles ne construisent point ces polr* 
tes casematées sans une nécessité urgente^ 
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ce n^^t donc pas un de ces traits de pni- 
dence gëoërale qui semblent prépares de 
loin pour obvier à des inconvëoiens que 
rinsecte ne peut ni connoftre ni prévoir ^ 
c'est lorsque le danger est là , lorsqu'il est 
pressant^ immédiat^ que Fabeille forcée 
de chercher un préservatif assuré y use 
de cette dernière ressource : il est curieux 
àe voir cet insecte si bien armé , secondé 
par Favantage du nombre^ sentir son im<* 
puissance et se prémunir par une combt^ 
liaison admirable contre rinsufiîsance de 
ses armes et de son courage. Ainsi Tart de 
la guerre chez les abeilles ne se l>orne pas 
à savoir attaquw leurs ennemis^ elles 
savent établir des remparts pour se mettre 
à Fabri de leurs entreprises : du rôle de 
simples soldats elles passent à celui d'in« 
génieurs ; mais ce n'est pas contre le sphinx 
seulement qu'elles doivent se tenir en 
garde ; les ruches foibles sont quelque^ 
fois attaquées par les abeilles étrangères 
qu'attirent Fodeur du miel et Fespoip 
d'un pillage facile. > 
Les abeiUejS assiégées étant dans Fim-*- 



( 297 ) 

possibilité de se défendre contre cette in- 
vasion ^ ont quelquefois recours à un pro- 
cédé analogue a celui qu'elles emploient 
contre le sphinx atropos ; elles pratiquent 
aussi des murs» mais elles n'y laissent 
que d'étroites ouvertures où une seule 
abeille peut passer à la fois; il leur est 
donc bien facile de les garder. 

Mais il vient une époque où ces passages 
étroits ne peuvent plus leur suffire k elles* 
mêmes. Lorsque la récolte est très-abon- 
dante^ leur ruche excessivement peuplée, 
et qu'il est tems de former de nouvelles 
colonies^ les abeilles démolissent ces portes 
qu'elles avoient élevées à l'heure du dan- 
ger » et qui gênent maintenant leur impé- 
tuosité; ces précautions sont devenues 
incommodes , elles les écartent jusqu'à ce 
que de nouvelles alarmes les leur inspirent 
de nouveau. 

Les portes pratiquées en i8o4 furent 
détruites au printems i8o5 ; les sphinx ne 
parurent point cette année la, on n'en 
vit pas même la suivante; mais dans l'au-^ 
tomne de 1807 ils se montrèrent en grand 
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nombre. Aussit6t les abeilles se barric»-^ 
dèreiit, et prëviorent ainsi le désastre dont 
elles ëtoient menacées. Au mois de Mai 
1808^ avant la sortie des essaims, elles 
démolirent ges fortifications, dont les 
portes étroites ne laissoient pas un asseas 
libre passage a leur multitude. 

Il est k remarquer que lorsque la porte 
de leur ruche est naturellement étroite^ 
ou lorsqu'on a soin de la rétrécir assez 
tôt pour prévenir les dévastations de leurs 
ennemis, elles se dispensent de la murer. 

Cet a-propos dans leur conduite ne 
peut s'expliquer qu'en admettant que leur 
instinct se développe k mesuré que les 
circonstances l'exigent. 

Mais comment un sphinx peut-il alar- 
mer des peuplades aussi belliqueuses ? Ce 
papillon nocturne , effroi des peuples su- 
perstitieux , auroit-il aussi sui; les abeilles 
une influence secrète, et seroit-il doué 
du pouvoir de paralyser leur courage; 
répandroit-il peut-être quelqu'émanation 
pernicieuse a ces insectes ? 

Les autres sphinx se nourris^ nt uni- 
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qaetnent du nectar des fleurs; ils possë^ 
dent une trompe allongëe^ mince^ flexible, 
roule'e en spirale , ils cherchent leur nour- 
riture dès que le soleil est couche ; mais 
Fatropos se réveille plus tard,, il ne vol- 
tige auprès des ruches que lorsque la nuit 
est pjus avancée ; il est armé d'une trompe 
très-courte, très-grosse et douée d'une 
grande force ; un organe inconnu lui sert 
à produire un son aigu, un cri stridulant 
lorsqu'on le saisit. Ce son auquel le vul- 
gaire attachoit des idées sinistres, neseroit* 
il point aussi pour les abeilles un objet; 
de terreur; ,ses rapports avec celui que 
produisent les reines abeilles dans leur 
captivité, et qui a la faculté de suspendre 
la vigilance des ouvrières , n'expliqueroit- 
il point le désordre qu'on observe dans 
leur ruche k l'approche du sphinx ? Ce 
n'est là qu'une conjecture fondée sur l'ana- 
logie des sons , et à laquelle je n'attache 
aucune importance. Si cependant on 
observoit dans ^n assaut donné par le 
sphinx, qu'il poussât des cris aigus ^ et 
que les abeilles lui cédassent la victoire 
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^ans rësistanoe , cette conjecture acquer- 
roit quelque poids (*). 

LMntroductioQ d'un lépidoptère aussi 
grand et aussi palpable que le sphinx 
atropos dans une ruche bien peuplée , et 
les effets extraordinaires qui en résultent^ 
sont des phénomènes d'autant plus difiî- 
ciles à expliquer^ que l'organisa tion de 
cet insecte ne paroit offrir aucune cir- 
constance qui permette de le croire a 
Fabri de la piqûre des abeilles. 

Nous aurions désiré pouvoir observer 
cette lutte singulière au travers de nos 
ruches vitrées^ mais l'occasion ne s'en est 
point encore présentée. Cependant, afia 
d'éclaircir quelques-uns de mes doutes, 
j'ai fait plusieurs essais sur la manière 

{*) M. de Réaumur attribuoit le son. que produit le 
sphinx tête de mort, au frottement de la trompe 
contre ses étuis ; mais nous avons reconnu que cet 
effet a lieu sans le concours de la trompe. Plusieurs 
naturalistes en ont cherché la cause , cependant Ton 
n'a encore rien de satisfaisant, à cet égard. Il nous 
paroît certain que le sphinx produit ce Iiruità volouté, 
et particulièrement lorsqu'il est affecté par la crainte 
de quelque danger. 
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doût le sphinx seroit reçu dans les nîdfl 
des bourdons velus. 

Je me procurai des atropos de la plus 
grande taille , et je les introduisis à nuit 
tombante dans une boîte vitrée^ ou 
î^avois établi une peuplade d/e petits 
bourdons des mousses (Muscorum.) 

Le premier que je leur livrai , ne parut 
en aucune manière affecté par l'odeur du 
miel^ dont leurs magasins étoient remplis ; 
il resta d'abord assez tranquille ,■ dans ua 
coin delà boîte • mais s'étant mis à marcher 
du côté où lé nid et ses habit ans étoient 
fixés ^ il fut bientôt l'objet , non de la 
terreur^ mais de la colère des ouvrières; 
celles-ci l'assaillirent successivement avec 
fureur^ et lui donnèrent un grand nombre 
de coups d'aiguillons; il cberchoit à fuîr^ 
il couroit avec vîtesse; enfin par un mou« 
vemeat violent , il écarta la glace , dont 
l'appareil étoit recouvert , et réussit à 
s'échapper ; il paroissoit souffrir très-peu 
de ses blessures^ il fut tranquille toute 
la nuit ^ et plusieurs jours après il se 
portoit encore a merveille. 
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tJû aatre sphinx , très- vigoureux , très- 
animé , qui faisoit entendre fréquem* 
ment le bruit particulier à cette espèce , 
fut renfermé avec les bourdons ; $on ac- 
tivité ne servit qu'à le rendre plus tôt 
victime de leur fureur : toutes les fois 
qu'il s'approchoit du nid , dans lequel il 
ne paroissoit cependant point vouloir en- 
trer , les ouvrières s'élançoient toutes à 
la fois sur lui , le piquoient , le harce- 
loient sans relâche , jusqu'à ce qu'elles 
eussent réussi à l'éloigner ; le sphinx ne 
se défendoit qu'avec ses ailes qu'il agitoit 
avec violence , mais il ne pouvoit em- 
pêcher que les bourdons ne l'attaquassent 
sous le ventre , c'étoit là qu'il paroissoit 
le plus sensible à leurs coups ; enfin il 
succomba à tant de blessures après une 
lieure de souffrances. 

Je ne voulus pas répéter davantage 
cette cruelle expérience ^ il étoit évident 
que la captivité ou quelque autre cir* 
constance donnoit à cet insecte un trop 
grand désavantage sur les bourdons. 
Cependant après cet essai ^ U me parut 
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encore plus diiScile de concevoir com- 
ment il poùvoit s'introduire impuné-- 
ment dans les ruches des abeilles , dont 
les coups sont bien plus dangereux ^ et 
le nombre incomparablement plus grand. 
La clarté d'un flambeau auroit-elle été 
un obstacle au développement des moyens 
d'attaque du sphinx? Il ne seroit pas 
impossible qu'il dût le succès de ses entre- 
prises sur les ruches à la faculté de voir 
pendant la nuit comme les autres lépi- 
doptères du même genre. 

Un autre essai égalemenjt infructueux 
que je tentai fut Celui d'ofirir du miel à ces 
insectes : je laissai deux Sphinx auprès d'un 
rayon pendant une semaine entière^ sans 
qu'ils y touchassent : vainement nous dé*- 
roulâmes leur trompe, nous la trempâmes 
dans le miel; cette tentative qui réussit 
parfaitement avec les papillons diurnes 
n'eut aucun succès avec les sphinx atropos. 

J'aurois pu concevoir des doutes sur 
leur attrait pour cette nourriture, si je 
n'avois eu de fortes preuves de leur avi- 
4^té lorsqu'ils sont efi état de nature; une 
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observation récente vint encore k Vappai 
des faits que nous avons rapportes. En dis* 
sëquant un grand sphinx pris en plein aîr , 
nous trouvâmes son abdomen entièrement 
rempli de miel; la cavité antérieure ^qui 
occupe les trois quarts du ventre étoic 
pleine comme un baril , elle pouvoit en cou* 
tenir une grande cuillierà soupe; ce miel , 
d^une pureté parfaite^ avoit la même con« 
sistance et le même goût que celui des 
abeilles. Ce qui me parut fort singulier , 
c'est que celte substance n'étoit point 
renfermée dans un conduit particulier : 
elle oçcupoit Fespace qui est ordinal* 
rement réservé à Tair dans Finlérieur 
du corps de ces insectes. On sait quS 
leur ventre est divisé intérieurement en 
un certain nombre de loges, dont les 
cloisons extrêmement minces ont des 
membranes verticales : toutes ces mem* 
branes avoient disparu; avoient-elles été 
rompues par la quantité de miel dont le 
sphinx s'étoit gorgé, ou par l'ouverture 
qu'on avoit faite de ses anneaux supérieurs ? 
c'est ce que je ne saurois assurer; ce qu'il 
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y a de certain , xî'est qu'en ouvrant cPau- 
très sphinx atropos de la même manière > 
BOUS avons toujours vu les loges par- 
faitement conservtî'es^ mais entièrement 
vides. 

Ces faits appartiennent à Phistoire du 
sphinx et non à celle des abeilles : reVe* 
nous donc à ces dernières quMl s'agit de 
préserver d'un de leurs plus dangereux 
ennemis. 

J'ai déjà propose d'employer pour cet 
effet trois portes différentes selon la 
saison. Une planchette horizontale percëe 
successivement dans sa longueur de trois 
ordres d'ouvertures , et placée en manière 
de glissoir entre deux petites baguettes de 
bois^ devoit remplir cet objet; Il falloit 
proportionner ces ouvertures aux besoins 
des abeilles et observer dans Ifeur agran** 
dissement les gradations .qu'elles éta*^ 
blissent elles-mêmes lorsqu'elles cherchent 
à se préserver de leurs ennemis par dés 
moyens analogues. 

Puisqu'elles détruisent leuris fortifica- 
tions au printemSy avant la sortie dçt 

Tome IL 20 
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^essaims j on devoît les imiter en laissant 
l'entrëe de leur ruche libre : elles ont alors 
peu tf ennemis à craindre y leur ruche bien 
peuplée peut se défendre par elle-même* 
Après le départ des essaims on rétrécira 
leurs portes , parce que leur ruche étant 
affoiblie les, abeilles étrangères et les pa- 
pillons de teignes pourroient s'y introduire. 
Cette précaution nous est indiquée par le 
travail même des abeilles menacées du pil* 
lage. Chacune des ouvertures qu'elles 
hissent au mur de cire qui doit les pré- 
munir contre les dangers extérieurs , ne 
peut donner passage qu'à une seule ou- 
vrière à la fois. Elles sont donc propor* 
tionnées à la taille des insectes que les 
abeilles ont a craindre. 

Au milieu de Juillet ces portes sont 
agrandies pat les abeilles autant qu'il le 
faut pour que deux ou trois ouvrières 
puissent passer en même tems^ et pour la 
libre sortie des mâles qui sont plus gros 
que les ouvrières. Il fiiudra donc a cette 
époque faire avancer la planchette aa 
devant de la porte jusqu'à l'endroit oa 
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elle offrira des ouvertures plus agrandies ; 
!celles-ci doiveat être pratiquées dans W 
haut et avoir leur convexité en bas» 

Enfin au mois d^Aout et de Septembre 
la récolte étant dans toute sa force ^ il ne 
faut pas que les abeilles soient trpp gênées j; 
celles dont nous suivons Fexemple ou- 
vrirent une troisième porte dans la partie 
inférieure du mur de cire , elle avoit la 
forme d'une voûte très - surbaissée; oa 
imitera cette construction dans la troi- 
sième rangée de trous y par ce moyen le 
sphinx ne pourra point s'introduire dans 
la ruche, et les abeilles en sortiront li«* 
brement. Si au lieu de faire la planchette 
en bois on établissoit un glissoir en fer^ 
blanc y on éviter oit encore l'introductioa 
des souris, l'un des pins dangerjsux en* 
nemis des abeilles. 

Quand l'homme s'empare des animaux^' 
il détruit à quelques égards cet équilibre 
que les circonstances naturelles établissent 
entre les espèces rivales, et diminue plus 
ou moins leur énergie ou leur vigilance ; 
ce n'est qu'en étudiant toutes les parti-* 
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culârités de leur instinct qu'il peut re-* 
trouver certains traits que la servitude 
rend plus rares ^ que leur nouvelle posi- 
tion rend moins usuels ^ et il doit leur 
procurer à son tour une partie des avan- 
tages dont il les a privés : il doit faire 
plus , s'il veut augmenter ses produits , 
puisqu'il a à lutter avec la nature ^ qui 
met des bornes à la multiplication des 
individus; mais cet art exige une con- 
noissance très*approfondie des besoins 
qu'éprouvent les êtres soumis à sa domi- 
nation , et des ressources que la provi- 
dence a mises à leur portée; car c'est 
d'eux seuls que nous apprendrons l'art 
de les gouverner. 
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CHAPITRE VIII. 

Sur la respiration des abeilles. 

Ju'air qui détruit tout à l'aide du tems , 
exerce cependant une influence salutaire 
sur les êtres organises ; les végétaux même 
le modifient à leur manière et lui doivent^ 
ainsi que les animaux y le ressort de leur 
existence : tout ce qui a vie jouit de l'air 
comme d'un élément indispensable : une 
mouche feroit-elle exception à la loi uni- 
verselle ? On sait que tous les animaux ^ 
depuis le quadrupède jusqu'au ver moK 
lusqUe^ décomposent ce fluide, combi-? 
nent sa partie rçspirable avec le carbone 
surabondant, et l'exalent sous la nouvelle 
forme qu'il a reçue en sortant de leur& 
poumons ou de leurs branchies, que la 
chaleur nécessaire à leur existence se dé- 
gage de l'air au moment de sa dëcompo* 
sition , etc^ 

Ces phénomènes bien connus son| 
d'une telle généralité qu'on ne suppose*^ 
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roit pas qa^ils puissent admettre d^excep- 
tion; cependant un fait auquel on n'a 
pcMUt encore réfléchi présente des circons- 
tances qui ne semblent pas pouvoir se 
concilier avec les idées reçues à cet égard. 

S'il e:xistoit effectivement des insectes 
qui habitassent en très-grand nombre et 
sans aucun inconvénient pour leur bien 
être dans un espace renfermé^ et où l'air 
ne peut se renouveler qu'avec beaucoup 
de difficulté^ la respiration de tels insectes 
deviendroit pour le physicien le sujet 
d'un nouveau problème. 

Or, c'est précisément là la sîngulîèrecon- 
dition des abeilles ; leur ruche , dont les 
dimensions ne dépassent pas un ou deux: 
pieds cubes , contient une multitude d'in- 
dividus^ tousanimésy actifs et laborieux. 
lia porte de cette habitation, toujours 
ibrt petite et souvent obstruée par là foule 
des abeilles qui vont et viennent pendant 
les ardeurs de l'été, est la seule ouverture 
par laquelle l'air puisse s'y introduire» 
cependant elle suffît a leurs besoins; d'ail- 
leurs leur ruche , enduite intérieurement 
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de cîre cl de propolis par tes^ abeîlîies 
mêmes ^ el garnie de chaux au dehors^ 
par les soins du cultivateur , ne fournit 
aucune des conditions nécessaires à réta- 
blissement d'un courant d'air naturel» 

Toute proportion gardée les salles de 
spectacles et les hôpitaux offrent bien 
moins d'obstacles à la pureté de Fair 
.qu'une ruche d'abeilles ; car l'ait ne peut 
Sf renouveler de lui-^méme dans un lieu qur 
ne lui présente qu'une seule issue , dont 
la situation n'est pas même favorable à 
l'échange de celui de l'intérieur contre 
celui du dehors : on peut s'assurer par 
l'expérience suivante^ que cette îssue> 
fut-elle beaucoup plus large , l'air exté- 
rieur n'y pénétreroit pas sans une impuK 
sion étrangère. 

On prend une caisse ou un vase de verre 
de la capacité d'une ruche ^ on le pose ^ 
l'orifice en bas ^ sur un plateau dans lequel 
est creusée une ouverture plus grande que 
celle qui sert ordinairen[ient de passage 
aux abeilles et l'on introduit sous ce vase 
une bougie aUumée. 
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En peu de minutes k flamme paKt^ 
devient bleuâtre et s^étend; Talr ne rentre 
,|)aint assez promptement dans le vase pour 
entretenir la combustion , parce qu'il n'y 
d pas d^ottvertures opposées qui permet* 
tent au courant de s'établir^ 

La position de tous les animaux que^ 
l'on renfèrmttTQit en grand nombre dans 
un pareil vase, offriroit sans doute la plus, 
parfaite analogie avec celle de la bougie 
allumée. Pourquoi donc te même acci- 
dent tt'a-t-it pa& lieu dans la ruche ha^ 
bîtée par les abeilles? pourquoi ces mou- 
ches ne périssent^elles pas là où la flamme 
nesauroit eonserver sa splendeur et son 
existence ? auroient-elles une organisatioa 
si différente de la nature entière, respi^ 
reroient-elles autrement que le reste des 
animaux, ou ne respirerment-elles point 
du tout? Je ne pouvoîs admettre une 
conséquence aussi bpposée à l'ordre gé-- 
néral ; cependant, animé par les considé- 
rations que je viens d'exposer, je voulus 
savoir si elles paroitroient dénuées d'inr* 
tërèt à des personnes plus éclaiuées^ 
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Pavouai d'abord mes doutes a M. CI». 
Bonnet qui ^ étonné de la siggularité de ce 
problême, me recommanda vivement de 
m'en occuper ; maïs «a mort m'ayant mal- 
heureusement privé de la satisfaction que 
je trouvoîs a lui communiquer mes re** 
cherches, je m'adressai à un physicien 
célèbre , dont l'approbation seule eût 
suffi pour m'exciter à de nouveaux eflforts, 
M. de Saussure écouta avec intérêt les 
détails de mes expériences^ et je puisai 
dans ses entretiens plus de confiance et 
d'ardeur pour continuer les travaux que 
j'avois entrepris. 

Mais peu exercé dans Fart d'analyser 
les gaz , j'aurois difficilement atteint le but 
que je me proposoîs si je n'eusse été 
secondé, comme je l'ai dit ailleurs, par 
M. Senebier, qui voulut bien prendre 
une part active à mes expériences , et 
consacrer une partie de son tems aux 
épreuves eudîométriques que mes recher- 
ches exigeoient. 

Confident discret de Spallanzaùî , qui 
s'occupoit de la respiration des iu- 
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MCtes {*), il joùîssoit à mon insça de Tac** 
cord que prësentoient ses obsenratiiHis 
et les miennes» 

Le professeur de Pavie mettoît à Fé* 
preuve^ avec ce gëaie actif qui le distingue, 
la respiration de tous les insectes et celle 
des reptiles, comparoit ses résultats entre 
eux , examinoît l'intluence que la vie et 
la mort même de ces animaux pouvoîenC 
avoir sur la composition de Tair, les ob- 
servoit dans Fëtat de léthargie comme 
dans leur réveil , etc. etc. Tous ses tra- 
vaux lui donnèrent la preuve que les in- 
sectes respirent, qu'ils corrompent Pair , 
qu'ils en consomment , proportion gar- 
dée^ plus que d'autres animaux, et que 
leur corps même, après la mort, rend 
ehcore du gaz acide carbonique. 

Les expériences que je faisois de mon 
côté sur lés abeilles avoient l'avantage de 
pouvoir s'exécuter plus en grand, par la 
facilité de réunir dans le même vase un 

{*) Les Mémoires sur la respiration par SpaHanzant^ 
4to1. 10*8 , se irourent ches J. J.PascIioad, imprimeur- 
libi^aire à Genève e( à Paris.^ 
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nombre considérable de ces mouches. Ces 
épreuves ofFroîent des circonstances qui 
leur donnoient le piquant d^un problème 
à résoudre, et me conduisirent à des re'- 
sultats aussi satisfaisans pour Fespiit que 
les vues générales de Fauteur italien. 

Article II. 
Preuves de la respiration des abeilles. 

Pour procéder avec ordre dans ces re- 
cherches nous commençâmes par observer 
l'influence des différens gaz et de leur 
absence totale sur les abeilles adultes^ 
nous répétâmes ensuite les mêmes essais 
sur leurs larves et leurs nymphes , et noua 
crûmes qu'il étoit nécessaire d'examiner 
avec plus de soin qu'on ne l'avoît fait en- 
core les organes extérieurs de la respi- 
ration. 

Ces premières tentatives dévoient nous 
apprendre si les abeilles étoient organi- 
sées a cet égard différemment de tous les 
autres animaux. Si elles n'étoient pas sou- 
mises à la nécessité de respirer , elles dé- 
voient résister a l'effet de la pompe pneu<^ 
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natlque; elles dévoient jouir de la vie 
dans des vases clos hermétiquement comme 
dans l'air commun; en un mot, leurs 
rapports avec la nature du fluide ambiant 
dévoient être à peu près indififérens a leur 
existence. 

Première Expérience. 

On exposa d'abord des abeilles dans le 
vide de la machine pneumatique. Les 
premiers coups de piston ne parurent pas 
les affecter d'une manière sensible ; elles 
marchèrent et volèrent pendant quelque 
tems , mais lorsque le mercure ne se tint 
plus dans l'éprouvette qu'à trois lignes au- 
dessus du niveau, elles toubèrent sur le 
côté et restèrent sans mouvement : elles 
n'étoient cependant qu'en dé :*aillance ; on 
les exposa à l'air et bientôt elles furent 
complètement rétablies. 

Les expériences suivantes vinrent à 
l'appui de celles que nous avions faites 
dans le vide, et leur concours prouva in- 
dubitablement qu'une certaine quantité 
d'air étoit indispensable^ a ces mouches. 
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Deuxième Expérience. 

Je voulus connoître Feffet qu'auroît sur 
les abeilles uoe atmosphère qui ne pour* 
roit se renouveler ^ et juger en même tems 
des changemens qu'ëprouveroit l'air au 
contact duquel elles seroient exposées. 

Je choisis trois flacons de la contenance 
de seize onces d'eau ; ces vases ne renfer^ 
moient.que de Pair commun : on intro* 
duisit deux cent cinquante ouvrières dans 
le premier^ le même nombre dans le 3econd^ 
et cent cinquante mâles dans le troisième. 
Le premier et le dernier furent fermés 
très-exactement ; le second seul ^ destiné 
à servir de terme de comparaison, ne le 
fut qu'en partie e( de manière seulement 
à empêcher la sortie des abeilles qu'il 
contenoit. 

L'expenence commença à midi. On 
n'aperçut d'abord aucune différence entre 
les abeilles renferme'es et celles dont l'at- 
mosphère communiquoit avec l'air exté- 
rieur. Les unes et 1^3 autres paroissoien^ 
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supporter leur captivité impatiemment^ 
mais sans donnçr aucun signe de malaise; 
à midi et un quart celles dont l'atmos* 
phère ne pouvoit se renouveler , commen-' 
cèrent à manifester quelque souffrance; 
leurs anneaux se contractoient et se dila-* 
toient avec plus de rapidité , elles transpî- 
roient abondamment et paroissoient éprou* 
ver une forte altération , car elles léchoient 
les parois humides du vase. 

A midi et demi leur grappe réunie d^a* 
bord autour d'un brin de paille enduit de 
miel se divisa tout k coup^ et chacune 
des mouches qui la composoient tomba 
au. fond du flacon sans pouvoir se relever; 
â une heure moins un quart elles furent 
toutes asphyxiées. On les tira alors de leur 
prison, on les exposa à l'air libre, et 
quelques momens après elles reprireoit 
l'usage de leurs forces. Les mâles éprou^ 
vèrent de plus funestes effets de la clôture 
à laquelle nous les avions condamnés; car 
aucun d'eux ne revint à la vie. 

Les abeilles renfermées dans le flacon 
n.^ 2, où l'air atmosphérique pouyoic 
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,entrer librement ^ n'avoieot point souffert 
de leur réclusion^ 

. Nous examinâmes Fétat de l'air qui 
avoit ëtë renfermé herm^iquement avec 
les abeilles , et dans lequel elles étoieat 
tombées en léthargie : nous le trouvâmes 
ibrt altéré. 

D'autres ouvrières introduites dans cet 
air y furent subitement asphyxiées ; une 
bougie allumée s'y éteignit aussitôt ^ une 
portion de cet air agitée dans l'eau se 
trouva diminuée de -^p il précipita la craie 
dans l'eau de chaux ^ des graines de laitue 
jpefusèrent d'y germer , enfin les épreuves 
eudiométriques avec le gaz nitreux an^ 
noncèrent la consommation presque to« 
taie du gaz oxygène {*). 

Epreuves Eudiométfiquès* 

(*) Air commun une mesure y gax nitreux une 
mesure ^ résidu • • . • • 0^99 

Air respiré par les abeille^ une mesure, gax 
nitreux une mesnre , résidu • .. l^gS) 

Air respiré par les mâles une mesure ^ gaz ni- 
Ipeux une mesure ^ résidu ^ • • 'ifiS 
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Troisième Expérience. 

Afin de savoir si Fabsence de ce der- 
nier gaz avoit ëtë la cause de la lëthargie 
des abeilles 9 et si je dévois attribuer a 
sa présence leur retour à la vie> lorsque 
je les avois remises en liberté, je fis Fex* 
përience suivante. 

Je pris un tube de la contenance de dix 
onces 9 j'y versai neuf onces d'eau; la 
dernière division fut réservée pour les 
abeilles ; une plaque de liège les séparoit 
du liquide : ces mouches étoient donc 
dans Pair commun ; on ne fit que fermer 
exactement l'orifice du tube. 

Dans cette expérience , comme dans la 
précédente, l'air se corrompit et les abeilles 
ne tardèrent pas à s'asphyxier. Alors j'ou- 
vris la partie inférieure du tube sous la 
cuve hydro-pneumatique , et j'y fis entrer 

• • • 

une mesure de gaz oxygène. 
• Le résultat de cette épreuve fut très- 
datisfaisant; à peine le gaz eût- il atteint 
la division occupée par les abeilles, qu'on 

vit de légers mouvemens dans leur trompe 
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«l dans leurs antennes ; le$ Adneaux dei 
rabdomen reprirent aussi leurs jeux » et 
Xkxïe nouvelle dose d'air vital rendit à ces 
insectes l'entier usage de leurs forces^ 

. Quatrième Expérience^ 

On en plaça d'autres dans une atmos-» 
j>lïère de gax oxygène pur , elles y vëéu- 
rent huit fois plus long-tems que dans 
Fair commun ; r^sultaf bien frappant > 
mais elles finirent par s'asphyxier aprè^ 
avoir converti tout le gaz oxygène en acide 
carbonique [*). 

La production du gaz acide dû k la 
respiration de cinquante abeilles dans le 
gaz oxygène pendant cinq heures, put 
être évaluée à deux pouces cubes; la 

•<|lfci^— — 11»—— ■ ■ Il II I I » ■ I I I !■ Il I iBii I !■ ■ tmmimmmmmmmÊl^ 

« 

(*) Expériences EudionUtriquis, 

^ Air comman une mesure > gaz nitreux une me- 
èttï^ ^ réàidu O^g^ 

Air yital une mesure > goz nitreux trois me- 
Êiires . ... « résidu 1^98 

Air viial respiré par les abeilles une mesure > 

gaz nitreux une mesure résidu l;58 

V Dans une autre épreuve * i;6i 

Tome IL i\ 
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cliaax précipitée de Teau de châux ëtant 
à pea près de deux grains et un quart. 

A ces diverses épreuves on en joignit 
quelques-unes sur les effets que les gaz dé- 
létères pouvoient produire sur les abeilles. 

Cinquième Expérience. 

Dans le gaz acide carbonique retiré de 
la craie^ elles perdirent à l'instant l'usage 
de leurs sens; mais elles se rétablirent 
promptement à l'air libre* 

Sixième Expérience. 

Les abeilles périrent k l'instant et sans 
ressource dans le gaz azote obtenu par 
le mélange du soufre et de la limaille de 
fer humectée. 

Septième Expérience. 

Elles eurent le même sort dans le gas 
hydrogène retiré au moyen du zink. 

Huitième e< Neuvième Expérience. 

Ou fit entrer des abeilles dans une atmos* 



<^lière artificielle^ composée de trois parties 
de gaz hydrogène et d'une d'air vital ; le 
volume de ces gaz réunis égaloit six onces 
d'eau. Pendant les quinze premières mi^ 
nutes il n'y eut aucun changement dans 
l'ëtat des abeilles > mais ensuite leurs forces 
défaillireaty et au bout d'une heure elles 
furent sans mouvement et sans vie. Enfin 
dans une atmosphère composée de trois 
parties de ga2 azote ( retiré du soufre et 
de la limaille de fer humectée ) avec une 
partie d'air vital les abeilles périrent k 
l'instant même. 

Il étoit sans doute superQu de chercher 
de nouvelles preuves de la respiration des 
abeilles ; mais avant de quitter ce sujet 
iious Voulûmes nous assurer des effets qui 
Auroient sur elles les mêmes agens dans 
l'état d'engourdissement» 

Dixième Expérience, 

On renferma des abeilles dans un ré** 
cipient de verre entouré de glace pilée ; 
un thermomètre pla«é dans le même vase 



y deiscendît de 14"*, terme de la témp^ 
rature de l'air ambiant , jusqu'à 6^ du*- 
dessus de glace , ce fut alors que l'engoui^ 
disseuient de ces mouches commença. Oa 
les^nleva du récipient pour les renfermer 
dans tles tubes pleins des gaz qui avoîenC . 
été si funestes aux précëdeutes. 

On les y laissa pendant trois heures , et 
lorsqu'on les en eut retire's , elles se rani*- 
inèrent sur la main qui leur communî- 
quoit sa chaleur ; elles paroissoie&t jouir 
de toutes leurs facultés. 

Cette expérience ëtoit très-concluante ; 
ce n'étoit pafs le contact des gaz mëphy- 
tiques qui a voit cause leur mort dans les 
épreuves précédentes, puisqu'il ne leur 
fît aucun mal dans celle-ci^ mais l'intro- 
duction de ces gaz dans les canaux de ia 
respiration; ce qui ëtoit prouve par la 
conservation de leur vie au milieu de ces 
mêmes fluides, lorsque l'engourdisse- 
ment avoit arrêté le jeu de leurs organes». 

Onzième Expérience. 

« 

Nous répétâmes sur les œufs ^ les larves 
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et les nymphes des abeilles les mêmes 
épreuves que sur ]es insectes adultes. Le$ 
résultats en furent parfaitement analogues; 
ils prouvèrent la consommation de Fair 
Imitai et la formation de l'acide carbonique. 
Les larves conson^mèrent plus de gaz 
oxygène que les œufs^ et les nymphes 
{dus que les larves; mais les nymphes 
seules furent victimes de cette expérience. 

Douzième Expérience. 

Deux larves placées dans le gaz azote 
et Tacide carbonique^ résistèrent mieux 
pendant quelques.momens k leur influence 
pernicieuse ^ que n'auroieut fait des abeilLes- 
adultes. 

Treizième Expérience. 

Des nymphes soumises aux mêmes 
gaz ne survécurent que peu d'instans à" 
cette épreuve (*). 

{*) Epreuves Eudiomé triques. 

Air atmosphérique une mesure ^ gaz nîtreux 

, une mesure y résidu i^o3 

Air renfermé avec les œufs une mesure^ gas 
aUreux ime mesure » • • « ^ . . résida ifiS^ 
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Quatorzième Expérience. 

■ 

Dès œufs placés dans l'air qui avoît 
été altéré par la respiration des abeilles, 
perdirent la faculté de se développer; mais 
des larves et des nymphes engourdies par 
le froid, supportèrent sans aucun incon- 
vénient un séjour de quelques heures dans 
les gaz délétères. 

Ces expériences prouvoient la respî* 
ration des abeilles en bas âge, elle étoil 
soumise aux mêmes lois que celle des 
abeilles adultes; on devoit s'y attendre j^ 
puisque Swamraerdam a voi t dé}à reconnu 
trois paires de stigmates sur le corselet et 
sept sur l'abdomen des nymphes. 

Je trouvai quelque importance à m'as- 
fturer si les mêmes organes étoient con- 

Avec les larves une mesure y ga% nitreux une 
mesure . ^ ^ ^ . • . ^ . . . résidu i^5i 

Avec les nymphes une mesure y gaz nitreux 
une mesure , » ^ . . ^ . . . résidu i^ga 

Avec les cellules vides une mesure, gaznitreui: 
-une mesure «.....• ^ . . résidu i^o4 

Avec U grêlée dont les abeilles nourissent leurs 

|«Uta % . * X . . . . . , . V . * i>o9 
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serves sur Pînsccle adulte; mes expé- 
riences m'olfrirent à cet égard les résultats 
que ]è vais donoer- J'employai ici le pro- 
cède si conuu dé rimmersion dans Feau; 
mais pour éviter ta complication que pour- 
voit amener l'engourdissement on y em- 
ploya de l'eau légèrement réchauiïee* 

Quinzième Expérience^ 

Je œ donnerai ici que les principaux. 

résultats de mes expériences^ lorsqu'oa 

plonge la tête seule d^une abeille vdansk 

Feau ou dans lé mercure pendant une 

demi-heure j^ elle ne paroît point eu souf^ 

france. 

Seizième Expérience. 

Si au contraire on; laisse la tête seule 
hors du liquide 9 l'insecte déploie sa^ 
trompe et s'asphyxie subitement. 

Dix-septième Expérience^ 

Si l'on plonge la tête et le corselet^ eu 
laissant l'abdomen k l'air , l'abeille se 
débat quelques instans, et cesse bientôt 
de donner des signes d'existence» 
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Dix-Huitième Expérience. 

La tête et Fabdomea paroissant être 
msuflSsaDS pour procurer aux abeilles la 
faculté de respirer , les organes destinés 
à Pair dévoient . avoir leur orifice sur le 
corselet; c^est ce qui nous fut en effet 
démontré par une expérience où l'on fit 
à la fois l'immersion de la tête et de 
Tabdotnen^ en laissant seulement te cor- 
selet à Pair. L'abeille supporta assez pa- 
tiemment cette attitude, d'ailleurs gê- 
nante pour elle, et lorsqu'on la remit en 
liberté elle prit le vol. 

Dix-neuvième Expérience. 

Si l'on plonge entièrement une abeille 
dans l'eau elle ne tarde pas à s'asphyxier; 
mais c^est alors qu'on peut le mieux ob- 
server le jeu des stigmates qui sont en 
fonctions; dans ce cas , quatre bulles d'air 
se font remarquer, deux entre la naissance 
du cou et la racine des ailes ; la troisième 
sur le cou à l'origine de la trompe , et la 
quatrième à l'extrémité opposée du eorsje- 
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let et tout auprès du pédicule qui FuDit à 
l'abdomen. Elles ne montent pas tout de 
suite à la superficie de l'eau ^ l'abeille 
semble vouloir les retenir; on voit ces 
bulles rentrer ,dans le stigmate a plusieurs 
reprises. Elles ne s'échappent enfin que 
lorsqu'elles ont acquis assez de volume 
pour vaincre la résistance causée par l'as«* 
piratioa de ces organes^ ou par l'adhé- 
rence de l'air avec les parois de ces cavités. 
Les deux dernières bulles dont nous avons 
parlé annonçoient Fexisténce de stigmates 
qui avoient échappe a Swammerdam. 

Vingtième Expérience. 

Dans d'autres expériences nous sub- 
mergeâmes successivement chacun de ces 
stigmates ^ en laissant les autres hors du 
liquide; elles nous apprirent que lorsqu'un 
seul de ces organes extérieurs est ouvert 
il suffit a l'entretien de la respiration , et 
nous jemarquâmes que les autres bouches 
a air ne làchoient point alors de bulles^ 
ce qui démontre selon moi rexisteoce 
d'une communication intérieure eutr'elles« 
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yîngl-unième Expérience. 

La même e^preuve répétée avec de Teaii 
de chaux nous donna la certitude que la 
formation de l'acide carbonique dans les 
précédentes étoit due en grande partie 
à la respiration des abeilles ; car les buUeSj, 
en sortant du corps de ces mouches, trou- 
bloient le liquide et précipitoient la cràie« 



i*^ 
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Expérience sur Vair des ruches. 

Noijs avions cru pouvoir expliquer 
Fexistence problématique des abeilles dans, 
leur ruche, en les supposant organisées de 
manière à n'avoir pas besoin de respirer ; 
mais dès lors nous nous étions convaincus 
de la fausseté de cette hypothèse , la diffi- 
culté restoit donc dans sou entier; car 
on ne pouvoit croire que l'atmosphère 
dont elles sont entourées dans un espace 
aussi renfermé , et où leur noml3re monte 
quelquefois jusqu'à aS ^ So^aoo et plus ^ 
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Conservât un degré de pureté suffisant pour 
entretenir leur respiration. Cependant^ 
eomme Texpérience seule pouvoit nous 
donner le droit d'affirmer que Pair des 
ruches fut ou ne fut pas altéré, nous ju- 
geâmes nécessaire d'en faire l'analyse ; 
dans ce but nous fîmes les dispositions 
suivantes. 

Première Expérience. 

On prépara un grand récipient tubulé 
de manière k ce qu'il pût servir de ruche: 
on y logea un essaim auquel on laissa le 
tems de s'établir et de construire quelques 
gâteaux , afin que tout s'y passât comme 
dans les ruches ordinaires. 

On fixa alors sur la tubulure du réci- 
pient un flacon garni d'un robinet, et 
destiné a recevoir l'air de l'intérieur; 
celui-ci , déplacé par la chute de l'eau ou 
du mercure contenu dans le flacon mon- 
toit dans ce vase, lorsqu'on ouvroit les 
robinets de comfimnication , et on le re? 
fermoit aussitôt avec toutes les précau- 
tions requises. 
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Le mercnre ou Feau qui servoient à cette 
expérience étoient reçus dans uù etrton^ 
noir qui les cooduisoit dans une cuvette^ 
située au £>Qd de la ruche) de manière 
que les abeilles n'en ëtoient point incom- 
modées. 

L'air de la ruche, pris aux différentes 
heures de la journée, fut analysé par 
M. Senebier à Paide de l'eudiomètre à 
air nitreux ; le résultat qu'il nous offrît 
fut bien différent de celui que nous avions 
supposé, car il se trouva a quelques ceur 
tièmes près aussi pur que l'air atmosphé- 
rique. Le soir il subit une légère altéra- 
tion ; mais celte différence n'alloit pas au- 
delà de quelques centièmes, et plusieurs 
causes pouvoient l'explîquer (*)• 



•■ 



■••■ 



(*) Epreu^e& eudiOTnétriques^ 

Air commun anemesure^ gaz nitreux une me^ 

•uie . . ; . résidu i,o5 

L'air delà ruche pris à 9 heures du matin, fui 

réduit à • « « . 1,10 

Air de la ruche pris à 10 h i,i!) 

à li h. . , . , . . i,i5 

à 12 h . i,i5 

à 1 h i^i3 
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Dans une autre expérience un flacon fut 
mis en contact avec l'air de la ruche pen^ 
dant six heures ^ et lorsqu'on eut analysé 
celui qu'ilrenfermoita cette époque ^ on le 
trouva aussi pur que l'air atmosphérique. 

Les abeilles avoient-elles donc en elles- 
mêmes ou dans leur ruche une source 
d'air vital ? (*) 

Une de nos expériences nous appre* 
hoit que la cire et les poussières fécon- 
dantes ne favorisoient poigt la produç- 
tion du gaz oxigène. 

Des cellules neuves du poids de quatre* 
vingt-deux grains^ çt le même nombre 

k stb i,i3 

à 3 h . i;i3 

à 4 h, ..... . t,\3 

k ôh i,i3 

à 6h . i,iS 

à 7 h. % . • « • • i^i5 

à 8h • i,i6 

(^) Epreuves eudiométriques. 

Air commiiii uûe mesure , gaz nitreux une me- 

sure résîdtt i^os 

Xir de la ruche iy05 

Idçm .••...« i,o9 
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d'alyëoles, remplis de poussière ou pol* 
len y reafermë douze heures dans ua 
récipient de la contenance de six onces 
et' exposés à la température des ruches, 
n'améliorèrent point l'atmosphère qu'oa 
leur avoit donné : l'air s'y gâta plutôt 
de quelques centièmes. 

Non content de ces résultats qui ne 
«alisFaisoient point encore aux questions 
que j'avois à résoudre , je me décidai à 
tenter une expérience qui sembloit devoir 
enfin éciaircir tous, mes doutes. Je pensai 
que si les abeilles avoient dans leur ruche 
une souKe quelconque d'air vital capable 
de fournir à leurs besoins, il devoitleur 
être indifférent que la porte de leur habi- 
tation fut ouverte ou fermée; que l'oa 
pourroit donc essayer de leur ôter toute 
communication avec l'air extérieur , et 
juger du véritable état de leur atmosphère. 
Cette épreuve répondoit à toutes les ob- 
jections que l'on auroit pu opposer aux 
expériences précédentes qui , en éloignant 
les abeilles' de leurs compagnes, de leurs 
petits çt de leiv ruche j deyûieat exercer 
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sur leur manière d'être une influence in* 
directe* 

Seconde Expérience. 

Il ne s'agissoit que de renfermer exac-^ 
tement ces mouches dans une ruche dont 
les parois transparentes permettroient 
d'obs<erver ce qui se passoit à l'intërieur ; 
fy consacrai l'essaim loge dans le récipient 
tubulé. 

L'activitë et l'abondance rëgnoient dans 
cette peuplade; lorsqu'on en approchoit 
à dix pas on entendoit un bourdonnement 
très-fort. Nous choisîmes pour l'exécu- 
tion de notre projet un jour de pluie , afîa 
que toutes les abeilles fussent réunies 
dans leur habitation. L'expérience com- 
mença à trois heures . nous fermâmes la 
porte avec exactitude et nous observâmes, 
non sans une sorte d'angoisse, les efifets 
de cette clôture rigoureuse. 

Ce ne fut qu'au bout d'un quart d'heure 
que les abeilles commencèrent à mani- 
fester quelque malaise ; jusque-là elles 
«voientparu ignorer leur emprisonnement^ 
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maïs alors tous leurs travaux furent sus- 
pendus, et la ruche changea entièrement: 
d'aspect. On entendit bientôt un bruit 
extraordinaire dans son intérieur ; toutes 
les abeilles , celles qui couvroient la face 
des gâteaux, comme celles qui etoient 
reunies en grappes, quittant leurs occu- 
pations ^ frappèrent l'air de leurs ailes avec 
une agitation extraordinaire. Cette /effer- 
vescence dura environ dix minutes. Le 
mouvement des ailes devint par degrés 
moins continu et moins rapide. A trois 
heures trente-sept minutes les ouvrières 
avoient entièrement perdu leurs forces : 
elles ne pouvoient plus se cramponner 
avec leurs jambes , et leur chute suivit de 
près cet état de langueur. 

Le nombre des abeilles défaillantes 
alloit en croissant , la table en ëtoit jon-* 
ichëe ; des milliers d'ouvrières et de mâles 
tomboient au fond de la ruche ; il n'en 
resta pas une seule sur les gâteaux, trois 
minutes plus tard toute la peuplade fut 
asphyxiée. La ruche se refroidit tout d'un 
coup ^ et du terme du yingt*huit degrés 
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la tempeVatute descendit au tiiveâtt àé 
Celle de l'air eictërieur. 

Nous esi^^tâmës treîldl*e la ^le et ta ctia*^ 
leur auk abeilles asphyxiées^ etl leur don- 
nant un air plus pur : un ouvrit la pôrtô 
de la ruche ainsi que lé irobinet ûmè sut 
la tubulure du rëcipient» L'effet du ban^ 
l'ant qui s'établit alors né fut.pas équi* 
toque i en peu de minutes les abeilles 
furent en ëtat dé respirer ) les anneaux 
de leur abdomen réprirent leur jeu f elUg) 
se mirent simultanément à battra dés. 
ailes > circonstance bien remarquablei^ 
et qui avoit déjà eu lieu^ comme bous 
l'avons dit^ au monient où la privation 
de l'air extérieur avoit CommeUcé à sa 
faire sentir dans la ruche^ Bientôt les 
abeilles remontèrent sur leurs gâteaux^ 
la température s'éleva au degré où ces 
insectes savent l'entretenir habitueltemétit^ 
et à quatre heures Tordre fut rétabli dansf 
leur détneuret Cette expérience proUvoit 
indubitablement que les abeilles n'avoiebt 
dans leur ruche aucun moyeu de sup* 
pleer à l'air qui yenoit du dehors^ 

Tome IL 25* 
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A^ R t t G L B IV. 

f 

Mecherches sur le mode de renouvelle^ 
Ment de Vair dans les ruches. 

~ Le 'tietobaVellertient de l'aît dans l'înlë- 
freuf desf1rti<îîiés ëtolt abdoluméat nëces- 
Sàirè \ Peicistèiice des abeilles^ et il 
a^oit certaittemeat lieu ; ce fluide venoit 
dù dielidrs , puisqu'elles périôsoient lors- 
cjae leur porte ëtoit hermétiquement fer- 
mée; mais cdmtnedt s'opéroit ce renou- 
fellement? , 

• Nbus soupçonnâmes d'abord que la 
éllaleuf propre aux abeilles pouvoit avoir 
assez d^influence pour ramener de l'aîr 
pur dan^ la ruche, en rompant Téqui- 
Kbre et eu établissant un courant entre 
rintévîent et l'extérieur; mais nbus renon- 
çâmes bientôt à cette opinion, en nous 
tappel^ant l'expérience dans laquelle nous 
avions jilacé une bougie allumée sous ua 
Tasequî avoit une porte plus grande que 
celle des abeilles/ et où cette boUgie s'é- 



( 589 ) 

teignit fatfte d^âir> ^ai(|iaÀ la tempÂ**? 
tare tlu ré^ipiëot se fol irlerée & 60'' 4ê 

Il ne nous restôît plus qu^ûnt iéùU hjr 
pothèsé ptïaf âxplft(uer.l^éiafti:de pilfetë 

d'admettre que tes abeilles ^pesfaédaaseï^ 
l'ëtontiante fatialtë^'aUirér Tàir exiteuèur:i 
et de se ddbà^rdsstft* eu tnièine /teàis dt 
«elui qui âVoit ^ité oorroteiiu pot J»«t 
l^espifation* ^ . oi 1 

V II falloit donc etamiitef si l'industrltt 
de ces insectes n'^ifiKyîti lueunç pdfTiitca«» 
larité qui put rendra «rHi^oo de ce pfiëncf!» 
ibënèj iaptès avoir '^(fssë Mf jreWerjMnita^ 
telles qui nous BettAbtèriiqt làsR) àaaàiif et à 
pouvoir i:e!ttplir *îier îtfbfeti et mdus. étnt 
assurés de leut insûâlsatloe 5 nbtis fônies 
frappés des rapports' qt« p^ «voit 
âVëc la élrdùlation de )'âif>de^dltefaient 
dés ailes 'que i^cëtninenE etiedre. nous 
avions obset*Vi^^ et qui produit un feouTf 
dônnemenÉ Continuel dans Knlérîeut d« 
leurhabitâtiori^ Nous Sôupçùti natals quft 
le jeu de ces membranes ^ui chassent l'air 
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Tivec assez de force pour lui faire produire 
un sou trèS'proQODcë pouvoit être desliaé 
à déplacer celui qui avoit ëtë gâte par la 
respiration. 

- ' Mars uae cause aussi lëgère en appa- 
lericé pouvott^elle parer k riocouvéoient 
qui resuite de la respiratioo des abeilles 
etMdii iîeu qu^elles habitent. Au premier 
abord l'imagination se refuse à admettre 
cette hypothèse ; mais si Ton rëâëchit k 
la constance de ces mou vemeas et k leur 
ënergie^ oii y verra peut-être une expli- 
cation simple et heureuse du phënomène 
dont nous nous occupons; lorsqu'on ap- 
proche la* main d'une abeille ventillante 
on s'aperçoit qu'elle me); l'air en mouve- 
ment d'une, manière très -sensible^ ses 
ailes se meuvent avec une telle rapidité 
qu'on peut à peine les distinguer. Rëunieâ 
par leur bord, au moyen de petits cro-^ 
chets y les deur ailes de chaque côte offrent; 
une surface plus large à Pair qu'elles doi- 
vent frapper^ elles forment une lëgère 
concavité et doivent encore y par ce 
moyen I agir avec plus d'énergie^ elles 
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parcourent un arc de 90^; ce dont on 
peat s'assurer^ parce qu'on aperçoit ea 
même tems les ailes dans les deux ex* 
trémes de leurs vibrations. 

Ces mouches tiennent alors leurs pattes 
cramponnées à la table avec force ; celles 
de la première paire sont étendues enavant^ 
celles de la seconde sont écartées et fixées, 
à droite et à gauche du corps , taudis quB 
celles delà troisième, très-rapprocliées 
Tune de l'autre et dans une situation per- 
pendiculaire à l'abdomen , tendent k rele^^ 
ver et à réhausser Fabeille par derrière. 

On voit toujours pendant la belle saisons 
un certain nombre* d'ab&illes* agiter leurs» 
ailes au-devant de la porte de leur ruche ;, 
iDâis on peut s^assurer pai? l'observatioa 
qu'n y ^na plus encore qui s^éventent dans 
rintérieur même de leur habitatioa; la 
place ordinaire des abeilles ventitlan.te& 
est sur le pkmclier inférieur de; la^ ruche ;, 
toutes celles qui sont occupées de cette 
manière au-dehors ont la tête tournée vers 
la porte; mais celles qui sont au-dedansi 
lui tournent le dos«. 
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On dirait que ces mouches se placent 
gymétriquement pour ^'éventer plus à 
Taise; elles forment alors des iîles qui 
aboutissent à Tentree de la ruche^ et sont 
quelquefois disposées eomme autant de 
rayons diveVgens; mais cet ordre n'est 
point FéguUer , il est du probablement ^ 
la nécessite 6ii les abeilles qui s'éventenf 
font dé' faire plac« k celtes qui vont et 
viennent > et dont . la cotirse rapide les 
force k se ranger à la file pour n'être paa 
Ibeurtëes et culbutées a chaque instant. 

Quelquefois plus de vingt abeilles s'é* 
venteiit au bas d'une ruche; dans d'autres 
momens leur nombre est plus circonscrit; 
chacune d'elles fait jouer ses ailes plus ou 
moins long*tems : nous en avons vu s'ë-. 
Tenter pendant vingt^cinq minutes ; dans 
cet intervalle elles ne se posoient point» 
]xiais elles sembloient quelquefois repren- 
dre haleine en suspendant la vibration do 
leurs ail^s pour un instant indivisible : 
aussitôt qu'elles cessent de s'éventer d'au- 
tws les r«mplacient ;i ensorte qu'il n'y a 
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Jamais d^interruptLon d^ns le boufdonQo- 
ment d^une tqche ^ien peuplée* 

Si daos Phîver elles spn( obligées d^ 
s'éventer près du centrç de il) ma^çç qat 
est alors réuqie daus le h2(u( dfî i^ rujchie^ 
elles exécutent sans doute cette 4inpov^pt;e 
fonction entre le$ gâteau:» irréguUfrs^ 
dont les surfaces laissent entr^elles âw 
vides assez precieuK pour permeime Veiv* 
lier déploiement de leurs aileg ; e^r U Tâuc 
qu'elles aient au moins un espace d^, six: 
lignes pour les faire jouer avec, Hber>té. ^ 

La ventillation ëtoit-elle aussi, néce^r 
saire aux abeilles en nature^ qu'à eellp^^ 
que nous avons réduites en c^tat de do- 
mesticité ? Leurs habitations d^n^ les» 9tr 
bres creux et dans les cavités des rochers j, 
offrent de plus grandes dimensions ; de^ 
circonstances diûerentes pouvoient faii^ 
naître quelques variations di^ns^ leui; mqd^ 
de renouvellement de l'air.; eu confiér 
quence nous avons cl>erché a. imiter ce& 
dispositions de la nature 3, en plaçant des 
abeilles dbns une ruche de cinq pîeds 
de haut ^ elle étoit viirée dms. toute sa 
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longueur de manière qu'il nous ëtoit 
facile d'observer de tous côt^s la masse 
pyramidale qui pendoit au-dessous des 
rayons situes dans le baut du bâtiment; 
la porte ëtoit placée au bas de la caisse 
vitrée comme dans les ruches ordinaires. 

Nous avons reconnu quHI u^y 9voit que 
très-peu d'abeilles qui s'éventassent prè& 
dé l'entrée; c'étoit toujours sur la parois 
verticale du même c6lé que s'ammaroil 
)e plus grand nombre ; elles se tenoient k 
pei) de distance tes unes des autres et sur 
)e chemin de ce\leSt qui revepoient dç& 
^âmps^ 

La ventills^tion des abeilles ou le bour-« 
doQuemient qui en est le signe ,, se raank 
fesrte aon-sealement dans les ardeurs de 
l'été 2 mais en tout tema; it semble même 
qu^lquefcûs qu'il prend plus de force aq 
cœur de Tbiver que lorsque ta température 
est modérée. Une cause si permanente et 
qui occupe toujours ui\ certain nombre 
d'abeilles ^ pouvoit avoir un effet réel sur 
l'amiosphère, k^ colonne d'air une fois 
éboraplée devoit céder la place k celui 
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de Feictërieury le courant devoit âtre 
établi et Tair renouvelé. 

Mais un eflPet aussi remarquable ne pou* 
voit avoir lieu sans se manifester de quel- 
que manière , et rien n'ëtoit plus facile 
que de s'en assurer. Nous imaginân;^es 
pour cet effet d'établir devant la porte 
d'une ruche de petits anémomètres fort 
légers, tels que du papier ^ des plumes 
ou du ooton. Ces anémomètres suspen* 
dus par un -fil a une potence dévoient 
nous apprendre s'il y avoit un courant 
d'air sensible a la porte des ruches^ et 
quelle en étoit la force. 

On choisit pour cette expérience un 
tems calme^ on l'exécuta a l'heure où les 
abeilles étoient rentrées dans leur habita^ 
tion*^ en prenant la précaution d'établir 
un écran a quelque distance de la porte ^ 
afin de n'être pas trompé par quelqu'agi-- 
tation instantanée du fluide ambiant. 

A peine les anémomètres furent-ils en* 
très dans l'atmosphère des abeilles , qu'il» 
se mirent en mouvement; tantôt ils sem** 
bloîent se précipiter contre la porte et s'y 
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Mréter un instant^ tantôt rétrogradant 
avec ia même rapidité ils se tenaient eq 
Pair à un ou deux pouces de la perpen-^ 
diculaire. Ces attractions et ces répuK 
$ion$ nous parurent proportionnées aqt 
nombre des abeilles qui s^éventoient ; quel^ 
quefpis elles étoient moins sensibles , maiii 
jamais elles ne furent entièremept sus-r 
pendues. 

Cette expérience prouvoît donc Pexisr 
tence des courans établis a 1^ porte àes^ 
ruches ; il nous étoit démontré que Pair 
corrompu par la respiration des abeilles 
étoit à chaque instant remplacé par celuî 
de Patmosphè^re^ ce qui expliquoit l'état 
de pureté dans lequel nous Uavions trouvi^ 
précédemment 

Nous objecteroît-oo, peut-être^ rusagj» 
(de quelques cultivateurs qui closent ayea 
succès les portes de leurs ruches pendant 
l'hiver : assurément si toute entrée étoit 
interdite à l'air par cette opération^ il 
seroit prouvé que les abeilles peuvent s'ea 
passer pendant cette saison. Mais cette 
pratique a'a liei^ que pour les rucher c a 
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paille^ qu^l est .bien difficile de fermer 
eatièrement y et qui laissent passer Pair 
entre leurs joints. 

Au reste nous n'affirmons rien pour 
Fhiver, n'ayant fait qu'une seule expé- 
rience qui nous parut , * il est vrai , suffi* 
santé pour lever tous les doutes ^ cet 
égard. Ce fut encore a Burnens que nous 
en confiâmes le soin; il ëtoit dëja e'ioignë 
de nous , et voici textuellement la lettre 
que nous reçûmes de lui. 

Monsieur, 

c( Je viens de faire l'expérience que nous 
1) avions exécute'e en étë , et que M. Sene* 
D bier a désiré que je répétasse dans cette 
)) saison. 

)) J'ai choisi pour cela un panier qui 
D étoit très-peuplé et dont les habitans 
ï> me paroissoient avoir bien de la vie , 
D et assez d'activité da^s l'intérieur ât 
» leur habitation. Après avoir, luté le 
» bord du panier avec sa table ^ je plantai 

» dans le haut un bout de fil de fer assez 
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» fort qui se terminoit par un crochet^ 
^ auquel je suspendis une boucle faîte 
» à l'extrémité d'ua cheveu ^ qui portoic 
» un petit carre du plus fin papier qui 
D fut à ma disposition ^ et qui se trou voit 
» suspendu vis-lt-vis et à un pouce de la 
w porte de la ruche Dès que l'appareil 
x> fut place de cette manière^ je vis le 
)) cheveu avec son papier faire des oscil-^ 
)) lations plus ou moins grandes : j'avois 
y> placé pour les mesurer une petite règlQ 
» horizontale qui ëtoit graduée en lignes 
» du pied de Paris, et qui correspondoit 
» au bas du cheveu et tout auprès de la 
» partie supérieure du papier. A la disf* 
» tance d'un pouce de l'ouverture le pa-^ 
» pier fut attiré sur elle et repoussé à la 
» même distance; ce qui se fit plusieurs 
» fois. Les pi us grandes oscillations étoient 
là donc d'un pouce depuis la perpendicu* 
)> laîre jusqu'à l'un des extrêmes. J'essayai 
» d'éloigner le papier à une plus grande 
» distance; alors les vibrations n'eurent 
» plus lieu, et l'appareil resta tranquille^. 
D D'après votre oonseU^ Monsieur^ je 
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D ptatiquai une ouverture dans le haut 
y^ du panier et je fis couler du miel liquide 
y^ dans la ruche : bientôt après les abeilles 
» commencèrent à bourdonner ; le mou- 
» vement devint plus grand dans Tinte-* 
» rieur et quelques abeilles sortirent. Je 
» fus alientif à observer l'appareil , et je 
)) vis que les oscillations du papier etoient 
» plus fréquentés qu'avant l'introduction 
» du miel et qu'elles avoient plus d'iû- 
)) tensitë; car ayant fixe la perpendicu- 
» laire k quinze lignes de l'entrée de là 
)) ruche j le papier fut attire et repoussé 
» plusieurs fois, et cela n'étoit pas ëqui- 
)) voque. Je voulus voir si à une plus 
)) grande distance les vibrations auroient 
)> encore lieu^ mais le papier resta tran-^ 
» quille. 

}} Jl me reste à vous dire. Monsieur, 
» la température de ce jour; j'avois ua 
» thermomètre à esprit de vin , qui indi- 
)) quoit à l'ombre 5 degrés ^ au-dessus 
)> de la congélation ; il faisoit un beau 
>) soleil^ et Texpérience se fit à trois 
» heures après-midi. 
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)) Si vous désirez quelque chose d^ 
» plus, veuillez me le dire, et je m'ac- 
)> quitterai avec le plus grand plaisir d» 
)i tout ce que vous m'ordonnerez* 
. J'ai Fhonneur d'être, 

MoNsiistiB^ 

Votre très-humble et trèi» 
obéissant serviteur, 

' F." BURNENS* 

Ùukns ,ieS Février iy^y^ 

9 

Ahticlb V», 

Preuves tirées des effets d^un çentit» 

lateur artificiel. 

^Les eitpérîences précëdentes ne xftô 
laissoient aucun doute sur le but de Id 
véntillation. On né pouvoit plus alléguer 
Finfluence chimique des matières conte-* 
nues dans les ruches , et j'avois éprouvé 
que la pesanteur spécifique de l'air ne 
produisoit point l'échange si essentiel à 
<îes mouches entre l'air respirable et celui 
qu'elles avoient altéré; Ce^jendant a^osàùt 
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pM m^ea fier à mes seules lumières^ je 
Voulas cotlsuher de nouveau M. de Sans-** 
i^ure avant d'établir une hypothèse qui ^ 
k quelques égards, intéresse la physique 
toéme. Ce Savant^ étonné du résultat de 
mes expériences et frappé de l'originalité 
du moyen employé par la nature pour 
préserver les abeilles d'une mort certaine^ 
me proposa un essai qui lui paroissoit 
de nature a dissiper tous les doutes. 

Il ne voyoîl qu'un seul moyen de dé- 
cider si l'on pouvoit attribuer a la ventil- 
ladon naturelle le renouvellement de l'air 
des ruches, c'étoit d'imiter les mouve- 
inens des abeilles par une action méca«* 
nique dans un Heu qui présentât les mêmes 
données qu^une ruche ordinaire , et dont 
un eût écarté toute autre cause de courant 
d'air. Il me conseillât Femploi d'un ven-» 
tillateur artificiel, dont les ailes mues avec 
Vitesse pussent produire un effet analogue 
à celui des mouches v^ntillantes. Un de 
mes amis, aussi adroit mécanicien (*)que 

{*) M. Scbwepp, iaveateur de la machine avec la** 
Quelle on produit les eaux galeuses arùficiellei. 
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pliysicien ingénieux^ m'aida dans Fet^ 
eu don de cette machine , et fit avectnoi 
toutes les expériences auxquelles elle ëloit 
destitiëe« 

Au lieu d^Un certain nombre de petits 
Ventillateurs nous construisîmes un mou- 
linet ayant dix^huit ailes de fer-blanc ; 
nous Tadaplâmes k un grand vase cylin-^ 
drique dont la capacité étoit encore agran-^ 
die par celle d'une hausse sur laquelle il 
étoit solidement assujettii 

Une ouverture pratiquée datas cette 
hausse, et qui pouvoit se refermer e%Ac*^ 
tement> servoit k Fintroduction d'une 
bougie dans la cloche ; le ventillateur 
étoit placé au-dessoas de la hausse i et 
luté aux points de contacts^ Sur Vtin des 
cotés de cette boete on avoit liienagé une 
assez griande ouvertureé 

Cette partie de l'appareil cottituufiH 
quoit avec le vase supérieur^ mais elle 
étoit arrangée de manière k mettre obs-* 
tacle au grand mouvement de l'air , afîil 
que le ventilateur n'éteignit pas lui*m4me 
la bougie^ 
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On suspendit des corps légers devaifb 
la porte de la caisse , afin de coanoitre la 
direction des courans^ et Ton commença 
par l'expérience suivante p dans laquelle 
on ne fit point jouer le moulinet. 

Première Expérience. 

On introduisit une bougie dans la cloclie^ 
en laissant ouvert le trou qui reprësentoit 
la porte des abeilles. 

La flamme ne se soutint pas long*tem» 
dans son premier éclata elle diminua bien* 
tôt et s^ëteignit au bout de huit minutes^ 
quoique la capacité du taisseau fut d^en- 
Tiron 3228 pouces cubes; le haut de la 
cloche s^ëtoit considérablement rëchauffë^ 
les anémomètres ne donnèrent aucun signe 
de courant d'air. 

Seconde Expérience, 

On rëpëta la même ëpreuve en fermant 
la porte de Tappateil ., après en avoir chassé 
Fair qui avoit ëtë altéré par la combustion. 
La bougie resta allumée le même nombre 

Tome IL «3 



(554) 

de ihinutes^ ce qui prouve qu^une ouver* 
ture seule be favorise point le renouvelle* 
tnent de V^iv, lorsque ce fluide n'est mi$ 
en jeu par aucune cause étrangère* 

l^roisième Mxpérience. 

Après avoir renouvelé l'air du vase on y 
|>1aça une bougie > et Fou suspendit plu^ 
sieurs anémomètres devant la porter Ced 
préparatifs terminés , on fit jouir le ven?^ 
tilateur^ aussitôt deux cuurans d^air s'éta-^ 
blirent; les anémomètres rendirent cet 
effet très-sensible en s'éloignant et se rap- 
procJiant de la porte; la vivacité de la 
lumière ne diminua point pendant tout 
le cours de Peipérience qu'on pût prolon- 
ger indéfiniment. Un thermomètre placé 
au bas de l'appareil indiqua 4o degrés ; la 
température étoit évidemment plus élevée 
dans le haut du récipient. 

Quatrième Expérience. 

Je voulus éprouver si mon ventilateur 
pourroit vaincre l'effet de deux bougies 
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allumées ; elles brûlèrent quinze rtiinutes 
6t s^eteignirent en même tems* Dans une 
unité ëpreuvë où le moulibet n'avoit point 
été mis en jeii ^ la flamme ne se soutint 
<|uâ trois minutesi 

Cinquiènie JËxpénènCei. 

Nous essayantes dé pratîquét Sili* \éi 
tôtës (îe la caisse plusieurs ouvertures Cor* 
îespondantes aux ailés des ventilateurs^ 
l^^eSet ne répondit pas a ilotre attente i 
Tune des deulc bougies s'éteignit au bout 
de huit minutes , Fautre brûla sans inter'^ 
ruption aussi long-tems que le ventila^*' 
teur fut en mouvement; je n^àVdis donà 
pas obtenu un éourant d-air plus fort eu 
multipliaiit ces ouvertures. 

Ces expériences > en montrant que 
l'air peut se rénodvelët dans un lieu qui 
n'a d'ouvertures que d'un seUl côté, lors- 
qu'une cause mécanique tend aie déplacer^ 
nous paroissent confirmer nos conjectures 
sur l'effet que la ventilation des abeilles 
peut exercer daiïs leur ruche« 
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Article VL 
Cau8€8 immédiates de la ventilation. 

On mëconnoîtroît le génie de la nature 
si l'on supposoit que le but réel qu'elle 
se propose dans telle ou telle action des 
animaux soit toujours celui qu'elle leur 
présente. Ce grand trait ^ qui seroit sus- 
ceptible de beaux développemens , est 
un de ceux où Y on reconnoît le mieux la 
main invisible qui gouverne Funivers. 

Les abeilles , en frappant l'air de leurs 
ailes, se doutent peu du véritable but 
qu'elles remplissent; peut-être iquelque 
désir ou quelque besoin fort simple se 
fait-il sentir k elles , et leur instinct les 

r 

invite-t-il à faire jouer ces membranes qui 
.semblent ne leur être données que pour vo- 
ler. C'est sans doute pour repousser quel- 
que sensation immédiate qu'elles les agi-. 
^- tent, cat on ne peut leur accorder les con- 
iiOissances qui. nous porteroient à agir 
d'une manière analogue. Néanmoins il est 
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curieux de connoitre ces appas que la iia«~ 
tui eleur présente , quelques grossiers qu'ils 
soient , puisqu'elle parvient au but qu'elle 
se propose. 

L'idée la plus simple qui s'offrit a nou$ 
fut que les abeilles ne s'éventoient qu'âfîa 
de se procurer une sensation de fraîcheur ^ 
et une expéi^ience nous convainquit efifec-^ 

. tivement que ce motif pouvoit être l'une 
des causes immédiates de la ventilation. 

On ouvrit le volet d'un^ ruche vitrée» 
les rajons du soleil dardaient sur les gâ- 
teaux eoi/verts d'abeilles; bientôt celles 
qui ressentirent tfop vivement l'influence 
de sa chaleur commencèrent a bourdon- 
ner ^ tandis que celles qui setroovoient 
encore à l'ombre demeurèrent tranquilles*. 
Une observation qu'on peut faire tous 
les jours confirme le résultat de cette exr^ 
périence : les abeilles qui coisip€)6eDt cesL. 
grappes qu'on voit aurdevant des ruche}^ 

' pendant l'ét^ ^ incommodées par Tardeur 
du soleil y s^éventeat alors avec beaucoup^ 
d'éoergie ; mais si un corps quelconque 
porte sou ombre sur une partie de Là 
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grapp0 j» la ventilation cesse dans la rëgion 
obscure ^ tandis qu'elle contique dans celle 
qui est éclairée et réchauffée par le soleil, 

Le même fait peut se remarquer chez, 
des insectes d'u^i genre voîsiade celui des 
libeilles^ Des bourdons velus que nous 
tenions ^vec leur iiid sur qne fenêtre j, 
insectes paisibles à Fordinaire, devenaient 
(jtrès-hruyans lorsque le soleil dardoit sur 
la boiter qui les renfermoit, alors tous 
baltojent des 2(iles et faisoient entendre 
Wn bourdonnement très-fort, 
' L'on entend '^ussi quelquefois le même 
bruit auprès des nids de guêpes et de frê-r 
JonS; ainsi il paroît constant que la cha-r 
leur engage Iça abeilles et quelques autres 
insectes k s'éventer, 

Mais il y a cette circonstance remar-r 
quable <î:he? les abeilles, qu'elles s'e'ven^ 
%em encore 2\u fart de Phiver,^ et que ce 
l^ourdQnnçinent esit souvent le signe d'a- 
près lequel on recQnnoit $\ lenr penplade 
çxiste dans cette saison. 

La chaleur n'est donc ici qu'une cause 
secondaire ou surnuméraire qui augmente 
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en été cette disposition des abeilles ; il 
falloic donc encore chercher si d'autres 
impressions provoqueroient x>hez elles^ 
Tactç de la ventilation. 

Nous essayâmes de les entourer d'éma- 
nations réputées leur être contraires , et 
nous reconnûmes en effet que plusieura^ 
odeurs pénétrantes les engageoient a s^é- 
venter. 

On séparoit quelques abeilles de leur 
ruche en les attirant avec du miel ^ puis 
on approchoit d'elles du coton trempé 
dans Pesprit de vin pendant qu'elles man- 
geoiehtj, il fallait le mettre près de leur 
têle^ pour qu'il les incommodât ; mais 
alors l'effet n'en étoit pas douteux: , les 
abeilles s'écartoient en agitant leurs ailes p 
elles se rapproohoient ensuite pour pi endre 
leur nourriture. Lorsqu'elles étoient bLèoi 
établies on recommençait Pexpérifeuce > 
elles s'écartaient de nouveau^ mais sans* 
retirer tout à/ait leur trom^pe ; elles se cpn- 
tentoient d^ battre des ailes en mangeant. 

Il arrivait cependant quelquefois que* 
ces insectes ttop vivemettt frappés par 
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ees sensations dësagrëables , s'éloîgnoîent 
arec précipitation et prenoient le vol; 
souvent une abeille tournoit le dos au pot 
a miel e( faisoit jouer ses ailes jusqu'à*ce 
que la sensation ou sa cause fut diminuée 
par l'effet de ce mouvement^ puis elle 
revenoit prendre part au repas qui lui 
ëtoit oflfert. Ces expériences ne réussissent 
jamais mieux qu^k la porte même de la 
ruche j parce que les abeilles retenues 
alors par le double attrait du miel et de 
leur demeure sont moins disposées à se 
soustraire par la fuite aux impressions 
qu'on veut Içur faire éprouver. Les bour- 
dons velus dont nous^ avons parlé pFus 
haut usent du même procédé pour écar- 
ter les odeurs pernicieuses. Mais ce qu'il 
y a de très«-remarquab1e > et ce qui peut^ 
jusqu'à un certain points montrer l'impor- 
tance du battement des ailes, c'est que 
leurs mâles, ainsi que ceux des abeilles 
domestiques/ quoique très-sensibles aux 
émanations du même genre , ne savent 
''point s'en préserver comme les ouvrières. 
La ventilation est donc au nombre des 
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procèdes industriels qui appartiennentaux 
seules ouvrières. L'auteur de la nature^ 
en assignant k ces insectes an logement 
dans lequel Pair ne devoit pénétrer qu'ar 
vcc difficulté 9 leur a donné le moyen de 
parer aux funestes effets qui pouvoient 
résulter de l'altération de leur atmosphère. 
De tous les animaux c'est peut-être le 
seul auquel le soin d'une fonction aussi 
importante ait été confié^ ce qui indique^ 
pour le dire en passant, la finesse de leur 
organisation. Une conséquence indirecte 
de la ventilation , c'est la température 
élevée que ces mouches entretiennent sans 
aucun effort dans leur ruche ; elle résulte 
de leur respiration même comme la 
chaleur naturelle de tous les animaux. 
Cette chaleur^ qu'un auteur a attribuée 
gratuitement a la fermentation du miel ^ 
dérive certainement de la réunion d'un 
grand nombre d'abeilles dans un même 
lieu ; elle est si essentielle à ces mouches 
et a leurs élèves qu'elle devoit être indé- 
pendante de la température de l'ata^os* 
phère. Uexistence des abeilles tient donc 
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6bus plus d'an rapport à la continuité de 
la ventilation ; cependant , appelée à 
tant de travaux divers y chacune de ces 
mouches ne peut s'occuper constamment 
pour elle-même du soin d'entretenir l'air 
au degré de pureté nécessaire : cette fonc-^ 
tîon , exercée tour à tour par un petit 
nombre d'individus, n'enlève point aux 
a'utres branches d'industrie des membres 
dont elles ne peuvent se passer. 

Ainsi l'état de société chez les insectes, 
en leur permettant de remplir alteroati-- 
vement les différentes fonctions imposées 
à la pejiplade entière, répond aux vuea 
bienfaisantes du créateur, et rejoo placé k 
leur égard les institutions que nous avoua 
établies pour notre propre avantag^e^ 
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CHAPITRE IX. 

jPes sens des aheilhs et en particulier 

de l'odorat^ 

x^ETTE variété inflnie de mœurs que 
présentent les différentes races d'insectes 
et d'anioiaui^ , tait naître cette idée hiea 
naturelle, cjue les objets physiques ne 
leur procurent pas les mêmes sensations 
qu'à rhomme ; leiirs facultés n'étant pas 
les mâmes, et leur nature n'admettant 
pas les lumières de la raison, ils doivent 
être conduits par d'autres mobiles. Peut- 
être l'idée que nous nous formons de 
leurs sens, d'après ceux qui nous ont 
été donnés à nous-mêmes , n'est-elle point 
exacte; des sens pluâ aubtiU ou modifiés 
différemment des nôtres , pourroîent pré- 
senter les^objets sous un aspect qui noi^s 
est incondu , et causer des impressions 
qui nous sont étrangères ; fussent-ils seu- 
lement plus développés, ils ouvriroient 
un chan^p noiiveau à nos Q}3servations. 
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Ainsi , ce que rhomme découvre avec le 
secours des verres est encore du ressort 
de la vue^ quoique les anciens n'eussent 
aucune idée des objets que nous aperce^ 
vons depuis que l'optique a été perfec- 
tionnée. 

!Nc peut-on pas admettre dans Fintellî- 
gence qui dispense à chaque animal Tor- 
ganisation qui convenoit a ses goûts et à 
ses mœurs, le pouvoir de modifier ces 
mêmes sens au-delà de tout ce que Fart 
nous enseigne? 

Le même ordonnateur qui créa pour 
nous et en raison de nos4»dsoias ces cinq 
grandes avenues ^ar Iç^uelles abordent 
à notre esprit toutes lés notions du mond(9 
physique 9 ne pouvoitril pas à volonté 
ouvrir pour d'autres êtres moins favorisés 
du c6té du jugement^ des routes ou plus 
directes, ou plus sûres j^ ou plus nonw 
breuses, et dont les rameaux s'étendis- 
sent dans tout le domaine qui Ij&ur seroit 
départi? 

L'art nous enseigne à juger des pbfets 
par des moyens qui ne sont plus immé* 
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dlâtement du ressort des sens , et où le 
jugement opère plus particulièrement: 
la physique et la chimie en fournissent 
mille eiLèmples; ces thermomètres, ces 
menstrues , ces reactifs à Taide desquels 
on connoit la nature plus intime des 
objets qui échappent à nos sens, sont 
autant de nouveaux organes. Il peut donc 
y avoir de nouvelles manières de consi- 
dérer les choses matérielles; celles dont 
l'invention nous appartient ne parlent qu'a 
Fesprit; mais lorsque la nature veut éta- 
blir des communications entre le physique 
et le moral , c'est par la voie du sentiment 
ou des sensations qu'elle y parvient, et 
rien ne répugne à l'idée qu'elle ait pu 
créer d'autrea sensations pour des êtres 
qui diffèrent de nous sous tant d'autres 
rapports. 

Les insectes qui vivent en république, 
au nombre desquels les abeilles occupent 
assurément le premier rang, nous pré«*- 
sentent souvent des traits qui ne peuvent 
être expliqués, même en supposant ce« 
petits êtres pourvus des Inémes sens que 
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nous ; (i^est de <{ui rend les seiîtets mobiles 
de leurs adtions si difficiles à pëdétren 
Cependant il est chez eux des sensations 
d^une nature moins subtile^ et cotnme il 
convient d'approcher îç plus qu'on le peut 
de la connoissaâdé de leurs facultés > ou 
auroit tort de négliger l'étude de ces de^ 
hors qui sont plus à notre portée , et d'à-* 
près lesquels on peut juger du moins de 
leurs appétits et de leurs aversions. 

La vué^ le toucher , l'Qdoral et le goût 
sont les sens qu'on accorde le plus gêné-» 
ralement auiL abeilles ; jusqu'ici âous n'a<* 
Vous aucune preuve qu'elles jouissent dû 
sens de l'ouïe , quoiqu'un usage assea; 
commun parmi les gens de la campagne 
semble annoncer l'opinion, contraire ; }« 
veux parler de l'habitude qu'ils ont de 
frapper sur un instrument sdnorë airmoh» 
ment de la sortie de l'essaim pour pré- 
venir la fuite} mais en revanche^ de 
quelle perfection est chez elles l'organe de 
la vue I Comme cette mouche reconnoit 
de loin son habitation au milieu d'un 
rucher qui «outient ud grand nombre de 
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cases toutes semblables a la sienne! ËU9 
y arrive en droite ligne avec une extrême 
vitesse > ce qui suppose qu^elle la distin-» 
gue des autres de très-loin et k des signes 
qui nous ëchapperoient. L'abeille part et 
va droit au champ le plus fleuri; dés 
quMle a trouve sa direction vous la voyez 
suivre un chemin aussi direct qu'une hàWft 
qui s'échappe du canqn d'un fusil : lors^ 
qu'elle a fait sa récolte, elles'ëlève pour 
voir sa ruche et repart avec la rapidité 
de l'ëclair. 

Leur toucher est peut-être plus admî-* 
rable encore , car substitue k là vue dans 
l'intérieur de la ruche, il supplée complé- 
tement a ce sens : l'abeille construit ses 
rayons dansji'obscuritë , elle verse le miel 
dans les magasins^ nourrit les petits^ juge 
de leur âge et de leurs besoins , reconnoit 
sa reine, et tout cela k l'aide de ses an-, 
tenues , dont la forme est cependant bien 
moins siisceptible de connaître que celle 
de nos mains ^ ne faut-il donc pas accorder 
k ce sens des modifications et des perfec- 
tions inconnues , au tact de l'homme ?' Sî 
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nous n'avions que deux doigts pour me- 
surer et comparer tant d'objets divers» de 
quelle subtilité ne les faudroit-il pas pour 
qu'ils nous rendissent les mêmes services ? 
Le goût est peut-être le moins parfait 
de tous les sens de l'abeille; car ce senï 
semble admettre en général du choix dans 
son objet, et contre l'opinion reçue il est 
certain que l'abeille en met peu dans celui 
du miel qu'elle récolte. Les plantes dont 
l'odeur et la saveur nous paroissenC la 
plus désagréable, ne les rebutent points 
Les fleurs vénéneuses ne sont pas même 
exclues de leur choix, et l'on dit que le 
miel récolté dans certaines provinces d'A* 
mérique est un poison , assez violent; 
outre cela les abeilles ne dédaignent point 
le suc rejeté par les pucerons sous ta 
forme de miellée , malgré l'impureté de 
sonorigine;onlesvoitméme peu difficiles 
sur la qualité de l'eau qu'elles boivent; 
celle des mares et des courtines les plus 
infectes leur parott préférable à l'eau de 
source la plus limpide et à celle de la rosée 
même. 
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Aussi rien de plus Variable cfue la qua-» 
lîté du miel : celui d'un canton n'a poini 
ia même saveur que celui d un autre ; 
celui du printems li'est point le inéme que 
celui de l'automne > le miel d'une ruche 
ne ressemble pas toujours à celui de la 
ruche voisine. 

Il est donc vrai que l'abeille choisit peu 
jia nourriture; mais si elle n'est pas déli-^ 
Càte sur la qualité du ûiieU elle n'est pas 
indififëreûte sur la quantité que les fleurs 
en contiennent. Ces mouches vont tou<» 
jours la où il y en a lé plus ; elles sortent 
de leur ruche bien moins en taison de la 
température ou de la beauté du tems^ 
que s^elon qu'elles ont Tespérancé d'une 
rëcolte plus ou moins abondadte^ Quand 
les tilleuls ou les blés noirs sont en fleurs 
elles bravent la pluie > elles sortent avant 
le lever du soleil^ elles se retirent pltls 
tard qu'à l'ordinaire j mais cette effervés-» 
cence diminue dès que les fleurs sont 
fanées > et quand la faux a abattu de 
toutes parts celles dont les prairies étoient 
émaillées^ les abeilles restent dans letu: 

Tomeît i4 
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habi tâtion^ qaelque éclatant que puisse être 
lé soleil. À quoi attribuer cette connoîs- 
Sance que toute la peuplade paroft avoir, 
sans sortir de chez elle , de Fétat plus ou 
moins abondant en miel des fleurs de la 
campagne ? Un sens plus subtil que les 
autres , celui de Fodorat^ les en averti- 
rbit-il? 

Il, y a des odeurs qui rëpugnent aux 
abeilles, d'autres qui les attirent; la fu- 
mée de tabac et toutes les fumées quel- 
conques leur déplaisent. L'industrie hu- 
tnaine sait tourner à son profit leur aver- 
sion comme leur penchant; mais satisfaite 
lorsqu'elle est parvenue au but utilequ'elle 
se propose , elle n'empiète pas sur le do- 
maine d'une curiosité philosophique* 

Animés par d'autres motifs, nous cher- 
cherons comment différentes odeurs affec- 
tent ces insectes, à quel degré ils sont 
attirés par les unefs et repoussés par d'au- 
tres , vbîlk ce qui est k notre portée; peut- 
être un jour le progrès des lumières per- 
mettra-t-il d'aller au-delà # 

De toutes les substances odorantes le 
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miel eftt celle qui attiiîe le plus puisâam-* 
ment les abeilles ^ les autres odeurs n^ont 
peut-étîôlaiDéine Faculté ^u'autaut (qu'elles 
leur aanodcent la pnésence d'ûtië liqueuf 
qui est d'un si grand prix à leurs yeUx. 

Pour savoir si c'ëloit l'odeur du tùlel 
qui les avertissoit dd sa présence et noA 
là vue seule des fleurs , il falloit cachet 
tétte substance datts Uîi lieu du la «Vu» 
n'eût Aucun accès ; et pour cela hous 
essayâiiles d'abord dé tuettfe du iiiiei 
près d'un rucher > sur Une fèaétrë donc 
les contréVéïtSi presque fertoés, permet* 
toieut cependant aiit abeilles de s'y rendre 
si elles eu avoienl envie; en moins d'Aiil 
quart d^heure quatre abeilles , HtL papilloii 
et quelques mouches d'appartemèns s'in«' 
troduisirent entre le tioiitrevent et la fè« 
iiétre^ et on les trouva occupes à mangeif 
4e miel qu'on y avoit déposée Cetteobser^ 
vation ëioit asse:2 conduante en favear de 
ropinion énonci^e dniessus; oependadt 
je voulus en avoir une pltis (brt€! cpiffif' 
mation i -on prit des boites de gifaûdeuif^ 
de covjear et de forme différente^ on jr 
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ajusta de petites Soupapes de cartes qui 
rëpoudoieut à quelques trous percés dans 
lefurs couvercles ; on mît du miel au fond 
de ces boîtes et ou les déposa à deut cents 
pas de mon rucher» 

Au bout d'une demi-heure on vît arri- 
Ter des abeilles près de ces boites^ elles 
les parcoururent soigneusement , et eurent 
bientôt découvert l'endroit par où elles 
pou voient s'y introduire; nous les vîmes 
pousser les soupapes et pénétrer jusqu'au 
miel. 

On peut juger > d'après celte épreuve > 
de l'extrême finesse de l'odorat de ces ia--' 
sectes ; non-^seulement le miel étoit bien 
caebé à leur vue^ mais il ne pouvoit ré- 
pandre beaucoup d'émanations ^ puisqu'il 
^toit recouvert et masqué dans cette expé* 
rience. 

Les fleurs offrent souvent une organi^ 
isation assez semblable à celle de nos sou<^ 
papes : dans plusieurs classes le nectaire 
est placé au fond d'un tube en partie ren^ 
ierméou caché par les pétales, l'abeille 
le trouve cependant; mais son instinct. 
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moins raffiné que eeltti du bourdon Tela 
( Brernu&)y, lui offre moios de ressource; 
celui-ci, lorsqu'il ne peut pénétrer dans 
les fleuFS par leur ouverture naturelle; 
5ait faire un trou a la base de la corolle ^ 
ou même du calice, pour insérer sa trompe 
à l'endroit où la nature a placé te réser* 
Toir du miel ; grâce à ce strart;agéme et k 
la lohgueur de sa trompe,, le bourdoa 
peut se procurer du oiiet lorsque Fabeilla 
domestique n'en trouve que difficilement» 
On pourroît soupçonner ,. d'après ïa difie- 
rence du miel produit par les abeilles et 
par ces insectes, quIUne le récoltait pasi 
sur les mêmes fleurs.. 

Cependant,^ l'abeille est attirée par le 
miel àe^. bourdons eomm>e ell^ le seroic 
par le sien propre. Nous avons^ vu dan» 
un tems de disette les abeiHes: venir piller 
un nidde bourdons placé dans une^ boftt^ 
entr'oo verte asse? près d^un rucher ^ ellèd 
s'en étoient presque emparées r quelques 
individus restés ma^ré le désastre de leur 
nid , alloient encore^ aun ebaraps et rjip-* 
portaient le surplus de leur nécessaice. 
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^ans leur ancieu 9siW •' I^s^ abeilles le$ 
f uivoiem À U pi$(e et reotroieot avec enx, 
^an$ le Qidji elles ne les quittoient point 
qu'elles ti^eussent obtenu le fruit de leur 
récolte ; elles les lechoieot , leur presea^ 
toient leur trompe, les enveloppaient et 
ne les ratâçhoient que lorsqu'ils avoient 
vidé le liquide sucré dont ils etoient dëpOf 
sîtaires ; elles ne cberchoieat point k fairq 
péiir l'insecte auquel elles dévoient leur 
lepas; raiguiUoq n^ëtoil jamais tiré, le 
bourdon lui*inéme s'ëtoit accoutumé aux 
exactions dont il ëtoît Tob^et ; il cédoit 
fon miel et reprenait le vol : cemënagef 
d^un nouveau genre dur^ plus de trois 
«semaines *^ des guêpes , attirées par U 
même cause ^ ne s'étoient point familia-« 
risées de celte manière avec les anciens 
propriétaires du nid; les bourdons seuls 
festoient le soir au logis j ils disparurent 

^qIIq y^ et les insectes parasites »e revin--- 
rent plus* 

On nou% a assuré quç la m^me scène 
(«f«pas&e entre lea abeilles pillardes et 
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celles des ruches foibles : cela pareil moins 
étonnant. 

Non-seulement les abeilles ont un odoi- 

■i . 

rat très-fin, mais elles joignent a cetavan^ 
tage la mémoire des sensations : en voic^ 
un exemple. On a voit posé en automne 
du miel sur une fenêtre; les abeilles y 
vinrent en foule : on enleva le miel , et 
le contrevent fut fermé pendant tout 
Fhiver ; au printpms suivant,, lorsqu'on 
le rouvrit, les abeilles y revinrent, qiîoi- 
qu'il n'y eût point alors de miel sur la fe- 
fiêtre, elle&se rappelèrent sans doute quHl 
y en avoiteu précédemment : ainsi un in- 
tervalle de plusieurs mois n'avoit point 
effacé Pim pression reçue. 

Cherchons actuellement quel est le siège 
ou l'organe de ce sens, dont L'e&istence 
est si bien prouvée. 

On n'a point encore Feconnu de narines^ 
cheas les insectes, op ne sait dans quelle 
partie du corps réside cet organe ou celui 
qui lui correspond dans^cetle classe d^ani- 
maux^ Il étoit p4obable que la sensaliork 
des odeurs parvenoifc au sensorium con:^- 
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inuQ par un mécanisme semblable à c^lui 
qui nous est donné ; c'est-à-dire que l'air 
ijevoît s'introduire dans quelqu^ouverlure 
ouïes nerfs olfactifs venoient s'épanouir; 
il falloit donc savoir si les stigmates ne 
faisoient point cette fonction, si Torganfe 
que nous cherchions étoit situé dans hk 
%êie ou danti quelqu'autre partie du corps^ 

JPfemiere J^xpérienoe^ 

Un présenta successivement à tous lesi 
points du corps d'une abeille un pinceau 
}n;^bibé d'huile de térébenthine^ l'une dea 
substances que ces insectes redoutent le 
plus ; mais soit qu^on l'approchât de l'ab^ 
domen » du corselet ou de la tête^, soit 
qu'on le présentât aux stigmates du cor« 
$elet^ Fabeilte qui étoit occupée à man-» 
g^t ne pa^rm ea être affèctéo d'auci^ne 
waaiéce. 

Voyant l'înnlilité de octte e^preuTê fioua 
pensâmes qu^il falloit présenter le pinceau 
«ucc«$»vemQn( ^ toute» les p;irtie$ de h 
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là tête : nous primes pour cet effet «a 
pinceau extrêmement fia pour éviter l'in- 
certitude que pourroit causer celui qui 
donneroit prise a la fois à plusieurs par* 
lies. L'abeille^ occupée de son repas^ 
tenoit sa trompe étendue en avant ^ on 
approcha le pinceau des yeux, des an^ 
tenues^ de la trompe impunément; mais 
il n'en fut pas de même quand on le mit 
J)rès de la cavité de la bouche ^ au-dessus 
de l'insertion de la trompe. 

Xi'abeille recula à Pinstant ^ quitta lé 
miel ^ battit d^ ailes en marchant avec 
agitation , et eût pris te vol si l'on n'eût 
Tetirë le pinceau ; elle se remit h manger , 
^n lui présenta de nouveau l'essence de 
térébenthine, en la mettant toujours près 
de sa bouche ; l'abeille tourna le dos au 
|>ot à miel, se cramponna à la table ei 
s'éventa pendant quelques tnînotes. Là 
tnéme épreuve faite avec de l'huile d'o^ 
rigan produisit lé même effet ; mais d'une 
manière encore plus prompte et plus cons^ 
tante. 

Cette expéBieace pàré^t îndiquef que 
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Forgane de Podorat réside chez ces insectes 
dans la bouche mémo ou dans les parties 
qui en dépendent. 

Les abeilles qui ne mangeoient pas 
paroissoienl plus sensibles à rimppessioa 
de cette odeur ^ elles apercevoient de plus 
loin le pinceau qui en étoit imprègne;^ 
et prenoient aussitôt la fuite , tandis qud 
Ton pouvoit tCMicher en plusieurs endroits 
du corps celles qui avoient la trompa 
plongée dans le miel sans les dëtournei^ 
de cette occupation* 

. Ëtoient-elie^ absorbées par leur goù( 
pour le miel et distraites par son odeur^ 
ou leurs organes étoient-ils moins à découd- 
vert? Il yavoitdeuK manières dele savoir;, 
l'une étoit de masquer toutes les partie^ 
du corps en les vernissant et en laissant ^ 
nud la seule partie sensible^ au de mas« 
tiquer la partie dans laquelle nous croyons 
que résidait le siège de jite sens^ en lais- 
sant les autres camplétemet>t libres* 

Ce dernier parti nous parut le plus sÀp 
et le plus praticable ; on saisit donc plu* 
sieurs aheilleSj^ ou les força k teuir leur 
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trompe déployée , et oa remplit alors leur 
}>ouche avec de la colle de farine; quand 
cet enduit fut a$se« sec pour que les 
abeilles ne pussent s'eq débarrasser^ on 
leur rendit la liberté; ce procédé ne parut 
point les incommoder; elles respiroient et 
pe mouvoieat aussi aisément que leurs 
pompagnes. 

On leur présenta du miel , mais elles 
ne parurent point attirées par sa présence; 
«lies n'en approchèrent pas ; elles ne pa-» 
irurent point affectées par les odeurs qui 
leur sont les plus contraires. On trempa 
des pinceaux dans l'huile de térébenthine 
«t de gérofle , dans l'éther ^ dans les alca- 
lis fîxes et y olatils^ et daqs Tacide nitreux ; 
on en insinua la poitHe tout prè& de leur 
}>ouche ; maïs ces odeurs ^ qui leur auroient 
causé une si pronpipte aversion dans leur 
^tat ordinaire^ ne produisirent d'effet sen^ 
«ible sur aucune d'elles.. Il y en eut plu« 
sieurs au contraire qui montèrent sur les 
pinceaux empoisonnés^ et s'y promenèrent 
comme s'ils n'eussent été imprégnés d'au* 

çune de cç& aub%taace«v 
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Ces abeilles avof ent donc perdu momen* 
tanëmeut le sens de Fodorat , et il nous 
parut sufBsammeQt démontre qu'il avoit 
son stége dans la cavité de leur bouclie. 

Nous voulûmes encore éprouver de 
quelle manière les abeilles sercnent ai^« 
tées par des odeurs de dii^rens genres; 

Les acides minéraux et TalkaK volatit^ 
présentés sur un pinceau à Pentrée de leur 
bouche» produisirent sur ces insectes là 
même impression que Fesprît de térében- 
thine» mais avec plus d'énergie; d'autres 
substances n'eurent pas. uu efïet ausst pro- 
noncé. On présenta du musc à des abeilles 
qui iiiai^oîent devaut la porte de leur 
ruche» eUes-s'intetrompireut» s'écartèi^ent 
tin peu » maîa saaa pj^ecipitatioi» et sans 
battement d'ailes ; 0» i^paodk du muse 
pulv élise sur uoe goutte de miel», etttesy 
plongèrent leur trcHnpe» mais eomme à 
la dérobée», et en se tenant lé plus loin da 
miel qui leur étoit possible ; enfiu eetfr» 
goutte de miel qui auroit disparu ea peit 
d<^ minutes ». si elle n'eût été couverte dte 
musc ue fut pas seaj^iblemeat dim.iiiué» 
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um quart d^heure après ^ quoique les 
abeilles y eussent plonge bien des fois 
leur tronoipe. 

, M. Senebier m^ayant fait remarquer que 
certaines odeurs pouvoient affecter les 
abeilles V parce qu'elles gâtoient l'air ^ et 
non par une action directe sur les nerfs ^ 
]e pensai à rëpëter les mêmes épreuves 
avec des substances qui ne l'altèrent pas 
sensiblement comme le camphre, l'assa^^ 
foètida, etc. 

Troisième Expérience. 

On mélangea de l'assa-fcetîda pulverîàé 
avec du miel, et on le mit à la porte d'une 
ruche; mais cette substance, dont l'odeur 
est insuportable , ne parut point déplaire 
aux abeilles, elles prirent avec aviditQ tout 
le miel qui ëtoit en contact avec les mo- 
lécules étrangères f elles ne cherchèrent 
point h s'éloigner, ne battirent point des 
ailes et ne laissèrent du mélange que les 
particules de l'assa*feetida« 
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Quatrième ^xpèrietice^ 

Je mis du camphre à la porte d^uM 
tuche, et j'observai que les abeilles qui 
reatroient et celles qui alloient à la cam^ 
pagne se d^tournoieat eu Taif pour ne 
pas passer directement au-dessus de cette 
hiatièrCi J^en attirai quelques-unes aved 
du miel sur une carie ; lorsque toutes 
leurs trompes furent plongées dans \é 
miel y j'approchai le camphre de leurs 
bouches et toutes prirent la fuite^ Elles 
volèrent quelque teras dans mon Cabinet 
et s'abattirent enfin auprès du miel ; pea-» 
dant qu'elles le prenoient avec leur ttonipd 
l'y îetai de petits morceaux de camphre^ 
les abeilles s'éloignèrent uii peu; mais 
elles laissèrent le bout de leur trompe 
plongé dans le miel ^ et nous observâmes 
qu'elles ne prenoient d'abord que celui 
qui n'étoit pas couvert de camphre^ Und 
de ces mouches faisoît le moulinet avec 
ses ailes pendant qu'elle mangeoit, d'au-* 
très ne les agitoîent que rarement et quel- 
ques-tiûes point du tout, le voulus voir 
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ûe i{ixe produirolt uae plus grande quan-* 
tîtë de camphre , f en couvris le miel en- 
tièrement, et à l'instant toutes les abeilleê 
prirent fa fuite. Je portai la carte auprès 
de mes ruches pour savoir si d^autres 
abeilles seroient moins attirées par Codeur 
du miel que repoussées par celle du 
camphre^ et je mis aussi du niiel pur à 
leur portée sur une autre carte , celle-ci 
fut bientôt aperçue par les abeilles, et 
«n pçu ds minutes le miel fut enlevé. Il 
9e passa , au contraire , plus d^une heure 
avant qu'aucune ouvrière s'approchât de 
la carte camphrée; mais enfin unç ou deux 
abeilles se posèrent sur cette carte , et 
plongèrent leur trompe dans les bords de 
k goutte de nlieL Leur nombre s'accrut 
peu à peu , et deux heures après le mieF 
camphré fut couvert , tout le miel fut 
bientôt enlevé et le camphre resta seul sur 
la carte. 

Ces expériences prouvent que sî le 
camphre déplaît aux abeilles^ leur attrait 
pour le miel peut détruire l'effet de celte 
répugnance, et qu^l y a des odeurs qui; 
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sans gâter Pair ^ éloignent ces mouchée 
jusqu'à un certain point 

Un grand nombre d'expériences me 
convainquit aussi que l'iofliience des 
odeurs sur le système nerveux des abeilles 
est incomparablement plus active dans 
un vase fermé qu'en plein air : je n'en 
citerai qu'un exemple. 

Je savois déjà que l'odeur de l^esprît dé 
vin leur étoit désagréable, et qu'elles fai- 
soient le moulinet avec leurs ailes poui^ 
s'en débarrasser j mais je n'avois pas en- 
core fait cette épreuve dans un espace 
tenfermé* 

Cinquiente Expérience^ 

Je mis de l'esptlt de viti dans un petit 
Verre sous un récipient , je laissai le verre 
découvert pour que cette liqueui^ put s'é* 
Vaporer ; mais Je fis ensorte que les abeilleé 
uè pussent se mouiller, dans le cas où 
elles tdmberoiedt sur le verre j cette pré- 
caution prise je fis tnanger du miel à uue 
abeille, et lorsqu'elle ti'en Voulut plus je 
l'enfermai sous le récipieûtj elle le par- 
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teoumt en tout sen^ et tacha dé s ëcBaj*» 
^èr; pendant Une heure elle néfit qu0 
l»attfé de^ ailes et chercher bné i$sué i ail 
bout dé ce temsf observai Uiitréhibleniëûfi 
%:ontiQûéi dans ses )ânibes> )sà trôhâjpé et 
)ses ailés ; bientôt éUé perdit la acuité dé 
hiarcher et dé se tenir sur ses jatttbes > elle 
Se coucha isur le dbs fet ndus là vïitiës Sô 
IttduVoîr d'Urié niànîèré âs'sèi sîngulièt'é 5 
«Hé thèthinôît sûr là tkble dâiis cette sîtùa^ 
tiôri renversée j Se servant dé ses quatre 
iàiles ëii gùisé dé ftnàei Où de pieds ] û6\is 
téinarquâihes ëOicoré qu^éllë hètt^ ^à> tt 
jbôuché j et à plusieurs ï'éjsl'îses j ïoni' le 
fiiiél tju'éUé àvttii toatîg'e' avaht d'être ^ii'' 
{iosç'ë à la vapëiir dé'l'espHt dé viii; L^ëaiH 
en së icombltiaril; àVecf esprit de viri ptilii*' 
toit dëtrulirë sOtt effet et procùrèr lé rëta-^ 
blissërtient dé cettëàbdllë :'jèila bai|aai 
deux fois dâiié Ké^'^rdiidè=; Hë fcàib lui 
ddniiâ uû peu dé Sôljplëfssë'sâtts Wi 'rendre 
âës fôrfcesi; le TÎrtîfi^iie'paifnï*'Iâ'tàniriifer$ 
liiais éet feffee *è^âÉ? Sôuttïil jittiiit'> iet niàb 
grë tous dos Mili'^ie périt: ^^ - "■ ^^ ='" ' ' 
Dëà ni6ircliëSÎd*âi/pàriteiiîBôii3t-<}è» j^* 
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naises de bois perdirent aussi la vie lorsque 
nous les exposâmes a la vapeur de Tësprit 
de vio ; mais une grosse araignée supporta 
cette épreuve sans eu paroi tre affectée. 



Sixiénit Expérience. 

Le venin de Fabeille exhalant une 
odeur pénétrante^ il me sembla quUl 
pourroit être curieux de connoître Fefièt 
de ses émanations sur les abeilles mêmes ; 
cette expérience nous offrit uu résultat 
assez piifuanL "^ 

Nous prîmes avec une pince Taiguilloa 
d'une abeille et ses appendices împré*^ 
gués de venins; nous présentâmes cet ins- 
trument à des ouvrières qui étoient posées 
et tranquilles au-devaut de leur porte ; à 
FInstant la petite troupe s'émeut ^ aucune 
abeille ne prit 1^ fuite; mais deux ou 
trois s'élancèrent sur Tiustrument empoî- 
soqné^ une autre se jeta sur nous avec Co- 
lère. Ce u'étoit point cepe^^^ant rapparèil 
menaçant de i cette ) expérience qui les 
a^ypient jriiitées: car lorsque le venin fut 



( 387 ) 

coagulé sur la pointe de raiguilloil^ et aur 
ses appendices nous pûmes leur présenter 
cette arme impunément; elles n'eurent 
pas l'air de s'en apercevoir. L'expérience 
suivante prouva mieux encore que l'odeur 
seule de leur venin suffîsoit pour les 
mettre en colère» 

Nous mimes quelques abeilles dans un 
tube de verre fermé seulement à l'une de s.es 
extrémités , nous les fîmes engourdira demi 
pour qu'elles ne pussent pas sortir par la 
bout qui éioit resté ouverte On les ra^ 
ûima ensuite par degrés , en les exposant 
au soleiL On introduisit après cela dai;i9 
le tube un épi de blé ^ et l'on irrita les 
abeilles en lestauchant avec ses barbes; 
toutes tirèrent leur aiguillon et des gouUen 
de venin parurent à l'extrémité de ces 
dards. 

Leurs premiers signes de vie fureot donc 
des démonstrations de colère^ et je ne 
doute pas qu'elles ne se fussent enferrées 
les unes les autres , ou jetées sur l'observa- 
teur , si elles eusseiati été en liberté ; mais 
elles ne pouvoie&t ni ssa«ouvoir^ ni sortir 
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maigre mol du tube dâas lequel je les avois 
placées» 

Je les pris une à une avec des pinces , * 
et je les enfermai dans un récipient ' 
pour qu'elles ne troublassent pas mon 
èxpërrençe. Elles avoient laissé dans 
le tube une odeur désagréable > et c'ér 
toit celle du venin qu^elles avoient 
dardé contre ses patois intérieures^ Je 
présentai son extrémité ouverte à des 
iibeilles qui étoient groupées au-devant 
de leur ruche. Ces mouches s^agitèrent 
dès qu'elles sentirent l'odeur du venin; 
mais cette émotion ne fut pas celle de la 
crainte; elles nous prouvèrent leur colère 
de la même manière que dans la première 
ëppeuve* 

Il y a donc des odeurs qui n'agissent 
pas seulement sur le physique de ces in- 
sectes^ mais qui produisent jusqu'à un 
certain point sur eux une impressioù 
moralèf* ' / 

C'est ici sans doute que commeûçe une 
série de sensations d'une classe particu-; 
lière^ qui échappent à nos recherches , et 
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dont nous ne pouvons nous former qu'une 
idée confuse; les animaux ont à cet egaid 
une sorte de supërîor itë sujp nous. Quelle 
variété d^impressions^ Fodorat ne ppocurer 
t^il pas au chien de chasse ; un sens dévef- 
}oppé à un si haut degré, en.réveiHant dans 
rimagination les idées de crainie^ âe colère 
et d'amour, éclaire Fanimal sur tout cç qui 
peut intéresser sa sûreté> ses. penchans et 
son industrie. 

Pour rendre raîsor^ de ht cond'uîte des 
insectes dans^ plusieuis eirconstances, U 
faudroit pouvoir bakneev TinSuence de 
différentes sensations qui ,, sans tes sortk 
de lefur sphère naturelle, se- eoiiibinen,t. 
avec leurs habitudes ,, et le& mod^iU, 
momentanément. 

Certaines odeurs , ou une températuf?' 
trop élevée,, excitent les abeilles à la fuite ;; 
si cependant une autre cause, telle que 
l'isittrait du miel, agit en sens contraire 
et fos invite a reste» , elles savait conservQjr 
la jouissance présente ^ semettre à l'abri 
de la sensation qui leur étoit désagréable', 
eu feisaut |ouer Fâic autour d'elles,. Les^ 
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abeilles retenues daqs leur f uchc par ïous 
les attraits qw la nature a réuni pour elles 
en ce lieu, et .ne pouvant se soustraire 
alors au me"phitisme ^a gaz sans quitter 
leurs petits et les provisions qu'elles ont 
amassées, ont recours au moyen înge* 
nieux de la ventilation, et Tair est re- 
nouvelé. 

Mais pourquoi toutes les abeilles affec- 
tées de la même manière ne font-elles 
pas jouer leurs iiles dans le même tems? 
A quoi attribuer la tranquillité de tout^ 
la peuplade, tandis qu'un petit nombre 
d'individus s'agitent pour lui procurer un 
air salubre? Y auroît-il des sensations 
d'une nature asses subtile pour avertir ces 
îns^tes que leur tour est.¥enu de battre 
des ailes, 

Gn^ne sauroit croire qu*une partie d'cn^ 
trVux fut affectée par une cause qui n'a- 
giroît point sur le plus grand nombre ; 
mais peut-être cela dépend-il d'une dispo* 
sitîon momentanée plus ou moins favo- 
rable. 

Nous avons vu toutes les abeilles d'une 



/ 



peuplade s'agitter a la fots^ lorsque l'aîr 
de leur ruche ^ trop bien reuferraë, ne 
se renouveloît pas a leur grë; mais ee cas 
urgent ne se rencontre point en ctat de 
nature^ et Ton ne voit qu'un petit nombre 
d'abeilles ventiler à rordinaire^^ 

Les insectes de même espèce ^ quoique 
eiccitës par une même causée n'éprcKivent 
pas si également son influence que Yqu 
ne voie souvent quelque différence dant 
les résultats des expériences dont ils sont 
l'objet. 

Le^ uns en sont affectés plu$ prompt- 
tement que les autres ; telle circonstance^ 
telle occupation les rend momentané** 
iBent plus ou moins sensibles ^ et ce n'est 
quelquefois que lorsque la cause est a 
un degré extrême qu'elle agit $ur eux 
avec toute son énergie» 

Il se pourroit donc , que dès qu^un cer- 
tain nombre de ventilatricës sont parve^ 
nues à rendre l'air d'une pureté suffisante^ 
les autres ^ n'éprouvant plus^ au même 
point la sensation qui les porteroit a 
mettre leurs ailes en mouvement ^ s'exiemp- 
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tant de eette fbnctîon pour se livrer à dea 
occupations plus, pressantes. Si le nombre 
des 9^il)e&'yeQtilaateS( diminuoit mQ>^ 
mentanemeat j^ les. premières ouvrièrea 
qui s'aperceyroieqt de Paltéraliou de Vah 
se metlroient en devoir de s'eveutçr ^ et 
leur uoinbre s'accroîtroit jusqu'à ce que 
leur& efforts l'ëunis devinssent capables de 
fendre à ce fluide le degré de purelé essen^ 
tiel a U respira^tioa de latnç d^ wilUera 
î^'indivldus* 

Telle est la manière dont nous concert 
Tpû* qw.^ doive s'établir celte chaîne per-- 
pétuelle eotre lesi abeUtes veatilautes j 
car oq tie peut apercevoir , dans ce cas ^ 
9UQune communication entre ces insectesb.. 
Cette hypothèfee suppose une organisation 
trWd#ica^e cfcez les abeilles ; il est évir 
dent que la continuatiou de leur exis- 
tence, dépendait du soin qu'elles ont de 
renouveler r^ir,^ elles doivent être pour-r- 
evues de sens ass.ez sul^tîls pour être avetv 
ties de la moindre altération dans le fluide 
qu'elles respireut. 
• L'air peut perdre bien des degrés de 
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pureté avam que nous nousi çq aiperce^- 
vions^ quoiqu'il devienne très*nuisib1e h, 
potre Sâutë par son. altération; mais la 
pâture ne nous a pas places dans les mêmes 
circonstances que les abeilles^ et nous 
n'aurions jamais besoin de parer aux in- 
convéniens d'un air trop renfermé , si 
nous nous éloignons moius de Fétat de 
choses qui étoit adapté à notre constUn'* 
tion physique. 
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CHAPITRE X. 

Recherches sur V usager des antennes 
dans quelques opérations compUr 
quées des abeilles. 

Nou,.vo„s.«minéI««n.d«.beilW. 
dans leurs rapports généraux avec lea 
objets d'une utilité directe; mais il est trés-^ 
probable que leur sphère d'activité ne se 
borne pas à la distinction des odeurs et 
des substances dont elles doivent faire la 
récolte : Fart de recueillir et de mettre 
en oeuvre ces matériaux n'est qu'une 
branche de l'histoire des abeiUes; la con-- 
duite de ces mouches^ considérée comme 
formant ensemble une grande société dont 
la prospérité dépend d'élémens plus oa 
moins variables, doit offrir, pour ainsi 
dire , dés relations civiles entre tous les 
individus de la peuplade. 

L'on ne peut douter que leurs sens 
n'aient une grande part dans les opéra- 
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tiooB qui résultent de cet ëtat de choses. 
Il ëtoit donc essentiel de déterminer par 
Fexpërience le degré d^nfluençe qu'on 
peut leur attribuer dans ces développe* 
mens où l'instinct paroît s'élever au niveau 
des circonstances les plus compliquées. 

La formation d'une reine ^ lorsqu'un ac* 
cident vient à faire périr celle d'une ruche» 
nous parut un de ces faits dignes d'occu-* 
per nos méditations et (jl'exercer nos re*-' 
cherches. Si l'on se donne le tems de con« 
sidérer ce que c'est ^ pour des insectes , 
que l'opération dont il s'agit ^ que la pro-> 
motion d'un de leurs élçves a une desti«* 
née différente de celle à laquelle il sem* 
bloit préparé, on est déjà éto;iné de 
la hardiesse du dessin^ soit que l'ouvrière 
se doute ou ne se doute pas du but au* 
quel elle doit parvenir en changeant la 
nourriture et la forme du logement destiné 
au ver royal ^ il est certain qu'il y a dans 
sa conduite un rafinement d'instinct dont 
on ne croiroitpas qu'un ihsecte fut cap^ble^ 

Dans une chconstance donnée , m^^is 
très-rare j la peuplade court le dasger 
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d^une destroctioa prachaioe par la pert^ 
de sa reine : la nature iastruit IVbeilfe à 
prévenir un sort aussi funeste en prodî-^ 
guant à différentes larves d'ouvrières, les 
soins qui sont réservéis à Tordinaire aux 
vers royaux. Ces soins, produisent Peffet 
desîré; mâisj^ qu'est-ce qui invite l'abeille 
à prendre ces mesures; comment Fabsence 
de sa reine lui indiq[ue-t-elle cet acte si 
compliqué^ s; remarquable ; ce choix dé 
l'âge des. s}x\els propres à remplir le but 
auquel elle doit parvenir. 

Si U seule absence de la reine devoit 
produive chez -ces mouclieS Feffètque nous 
avoris observé , on les verroient cons- 
truire de nouvelles cellules aussitôt aprèa 
sa di^païution; wais au contraire lors- 
qu'on enlève une reîueà sa ruche natale^ 
les abeille^^ ne paraissent pas d'abord s'ea 
apercevoir; les travaux de tout genre se 
soutiennent. Tordre el; la tranquillité ne 
saut point troublés : ce n'est qu'une heure 
après le départ de la reine que Tinquié^- 
tilde commence à se manifester parmi le* 
ouvrières j^ le som des, petits ne sembla 
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plu» les occuper, elles vont et vienneût 
avec vivacité; iîiais ces premiers symp* 
tomes d'agitation ne se font pas sentir a 
la fois dans toutes les parties de la ruclie« 
Ce n'est d'abord que sur une seule portion 
d'un gâteau que l'on commence à les aper- 
cevoir; les abeilles agitées sortent bientôt 
du petit cercle qu'elles parcouroîent , et 
lorsqu'elles rencontrent leurs compagnel 
elles croisent mutuellement leurs antenne^ 
et les frappent légèrement. Les abeilles 
qui reçoivent rimpression de ces coups 
d'antennes s^agitent k leur tour et portent 
ailleurs le trouble et la confusion ; le dë-^^ 
sordre s'accroît dans une progression ra-^ 
pidë, il gagne la face opposée du rayon ^ 
et enfin toute la peuplade; on voit alors 
lès ouvrières courir sur les gâteaux, s'en- 
trecboquer^ se précîpîier vers la porte et 
sortir de leur ruche avec impétuosité j dé la 
elles se répandent tout k l'entour, elles 
rentrent et sortent à plusieurs reprises , le 
bourdonnement est très -grand dans là 
ruclie, il augmente avec l'agitation des 
abeilles : ce désordre dure environ deux bu 
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trois heures^ rarement quatre où cînq^ 
mais jamais davactage. 

Quelle impression peut causer et ar« 
réter cette eifervessence ; pourquoi les 
abeilles reviennent-elles par degrës à 
leur ëtat naturel , et reprennent-belles de 
l'intérêt pour tout ce qui sembloit leur 
élre devenu indifférent? pourquoi tm 
mouvement spontané les ramènet'^il vers 
leurs petits qu^elles avoient abandonnés 
pendant quelques heures? qu'est*ce qui 
leur inspire ensuite Fidée de visiter ces 
larves de diiférens âges et de faire choix 
parmi elles des sujets qu^elles doivent 
élever a la dignité de reines? 

Si on visite cette ruche vingt quatre hea-> 
res après le départ delà mère commune , on 
verra que les abeilles ont travaillé à réparer 
leur perte; on distinguera aisément ceux 
de leurs élèves qu'elles ont destiné k de- 
venir reines ; cependant à cette époque 
la forme des cellules qu^ils occupent n'a 
point encore été altérée ; mais ces alvëo* 
les qui sont toujours au nombre de ceux 
du plus petit diamètre se font déjà remar- 
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quer par la quantité de bouillie qu'ils ren* 
ferment: ils en contiennent alors infini- 
ment plus que les berceaux des larves^ou- 
Trières. Il résulte de cette abondance de 
matière alimentaire que les larves choisies 
par les . abeilles pour remplacer un jour 
leur reine^ au lieu d'être logées au fond de 
l'alvéole dans lequel elles sont nées^ sont 
placées tout auprès de son orifice- 

C'est probablemetit pour les amener là 
que les abeilles accumulent la bouillie ou 
pâtée derrière elles^ et qu'elles leur font un 
lit si élevé ; ce qui le prouve c'est que ce 
tas de bouillie ne sert point à leur nour^ 
riture ; car on le retrouve encore tout 
entier dans les cellules quand le ver est 
descendu dans le prolongement pyratnidaï 
|>ar lequel les ouvrières terminent leur 
logement. ; > > : 

On peut donc connokre les larves des-^ 
tinées k donner des reines par l'aspect des 
cellules qu'elles habitent avant même que 
celles-ci ayént été élargies et qu'elles ayent 
acquis une forme pyramidale. D'après 
cette observation il étoit facile de s'assurer 
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au bout de vingt quatre heures si les abeilles 
avoieut prit le parti de remplacer leur reine^ 
Dans le nombre des mystères dontce grand 
trait de leur instinct est enveloppé^ il ea 
est un que j'espëraî de pouvoir dévoiler 
et qui me paroissoit de nature à eclaircic 
d'autres points d*une égale obscurité. 

il avdit toujours paru difficile d'expli* 
tjuer comment les abeilles peuvent s'assu- 
rer dé l'absence de h reine qu'on leur i 
enlevée^ car celles de ces nlouches qui se 
trouvent dans lés parties reculées ou seu^ 
lement du côté opposé du tayoù sur le-* 
quel la teine étoitpladée ne dévoient poinl 
s'apercevoir de sa disparition^ et cepen* 
dgint il éioit évident^ d'après lés observa- 
tions précédente^, qu'àil bott): d'ùnehéurâ 
toutes 0n âvûletit connoissaiice t que cette 
situation leur dévenoit pénible ^ qu'elles 
>nanif(^st0ie9t|aiors Utië grande àgitatioil 
et paroissoieàt cbercher l'pbjet de l^u* 
sollicitude*. 

Comment s^âssutoient^elles donc dd 
l'absence de leur reine ? ëtoit-ce par k 
moyen de l'odorat ote du loucher j de- 
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5rott-on attribuer à quelques çeds ÎQCbQ^ 
nus la vertu de IfeS instruire de Tétatcri-- 

itiquéde leur peuplade^ ou feUbir-il «hfia 
recourir à la s.uppo<sitioQ que ces iusectes 
pouvoient se communiquer par des si^^ 
gnes représêntatiFs , uneuouvellé aussi im- 
Jporlaûte: je ne voulus point livrer aui 
conjectures Une question que Texpëriencô 
et robservatîoii j>ouvoient décidevi 

Lorsque j'avois ëtë appelé à faire l'eii- 
ïèvement d'une reine , je m'ëtois âperfeU 
que Voû ne pouvoit Teiécuter sans.<îausef 
îjuelque àgiiatioû chez les abeilles } dans 
tette opération On est toujours oblige d'ou- 
Vri.r la ruche et pat conséqueut d'y intiro- 
duiré la clarté du jour et rair;.:extërieur> 
dont h température est bien diffeVetite dô 

- ee^e dé leur habitation. On û'eprttuye point 
de le'sistance dte la part des ouvrières Iors= 

. qu'on avance la naiâia pour saisir ;la. mère 
. abeille > tnais il se pouvoit qUë ceUçs doul 
die est ënVitonnee fussefcit frappées dé cet 

; ênlèveinènt : pour écarter tous les doutes 
et toutes les circonstances qui pouyoient 

^'ome IL fi6 
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agiter oes mouches , j'employai un procë^ 
de moins susceptible d'équivoque. 

Je divisai la ruche, eu deux parties 
égales au moyeu d'une cloison grillée; 
cette opération se fit avec tant de célérité 
et de délicatesse que Fou n'aperçut pas 
le moindre trouble au moment de l'opé* 
ration^ et que l'on ne blessa aucune 
abeille. Les barreaux de la grille étoient 
trop rapprochés pour permettre aux 
abeilles des deux demi-ruches de passer 
de l'une dans l'autre; mais ils laissoient 
asse^ d'ouverture entr'eux, pour que l'air 
et les vapeurs pussent circuler libi'ement 
dans toutes les parties de la ruche. Je 
ne savois point où étoit la reine de 
cette peuplade^ mais le tumulte que 
j'observai et le bourdonnement que f ce- 
tendis dans la demi-rache N^ !• m'ap- 
prirent bientôt qu^elle étoit sans reine ^ et 
que celle-ci étoit restée dans la portiea 
N* 3 ^ où tout étoit tranquiiie. 

Je fermai alors les portes de ces deux 
ruches afin que les abeilles qui eherchoiént 
leur reine ne la trouvassent pas dans le re- 
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traoëhèment on )q l'avoia conSiiée, to^U 
l'eus $oiQ qve V^it «xt^rieur pi&t ^riîuWp 
daos leurs hiibitatu)t)9« 

Les abeilles se ç^koài* eut au bout à» 
deux heutos et tout t^aua daôs l'ordre ae-^ 
coutumes 

Le i4 nous visitâmes U ruche N* i^ el 
nous y trouvâmes trois tiellulâs royales 
commencées. Le 1 5 nou9 ouvrîmes les poi> 
tes deces deuK ruc)ifs^ Ifis abeilles allèrent 
sur les fleurs » et pous vîmes à leur retour 
qu'elles ne se œéloiant pas et cfue celttA 
de Tune ne tentroient poipt daus ratttre# 
Le s4 nous tcoavamâs dous reines iaor« 
tes à la pointe de la ruche N"* i« et mnis 
apere4ma4 , ea examinant ses gâteaux ^ 
celle qui les avoit turfe^n sortant de sacdl*' 
Iule. Le Sola reine sortit de «afuohe^ eUfi 
£ut fécondée^ et d^s lors le succès de F^*- 
saii^ fut assuré. 

Les ouvertures iqne .favois : ménagée» 
dans)la cloison > pecttettoiçot auxabeilkfl 
de la mche N^ i. deoommu^uiquer «vet 
leur reine aumoyen de l'odorat^ de l'xiuie ^ 
ou d!un sens inconittt ^ dles A^en étpient 
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séparées que par un intervalle de 5 ou 4 
lignes qu'elljes ne pouvoient franchir, et 
cependant ces mêmes abeilles s'étoientagi-' 
tees> elles avôient construit des cellules 
royales et élevé de jeunes reines , elles s'é- 
toient donc conduites comme si la leur eût 
été réellenient éloignée d'elles et perdue 
pour toujours; cette observation prou voit 
que ce n'étoit pas par le moyen de la vue ^ 
de Fouie ou l'odorat , que les abeilles 
s'apercevoîent de la présence de leur 
r^ine ; que le secours d'un autre sens leur 
étoit nécessaire; mais • puisque la cloison 
dont je m'étois servi dans celte expé^ 
rience neJeuravoit ôté que le contact de 
leur femelle ; n'étoit-il pas assez probable 
qu'il falloit qu'elles la touchassent avec 
leurs antennes pour être instruites de sou 
séjour au milieu d'elles; et quec'étoitpai' 
le moyen du tact placé dans cet organe 
que les. idées Bensib les de lents gâteaux^ 
de leurs petits , de leurs- compagnes et de 
leur reine, leur étoient .communiquées. 
« Cependant pour obtenir une satisfac-* 
tion complète a cet égard il falloit encore 
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gayoir si tes abeilles s'agiteroient dans 
le cas où les mailles du grillage et soa 
épaisseur leur permettroient de «faire pas-^ 
$ev leurs aateuiies dans la divisioa ou la 
reine étoit renfermée^ 

Pour cet effet on enleva un carreau 
d'une de mes ruches vitrées., on lui substi-^ 
tua une boite de la même dimension , fer-^ 
mée du côté de la ruche > par un grillage^ 
assez serté pour que les abeUles ne pusr^ 
sent y passer leur tête ;, mais qui leur per-? 
mettoient d^y introduire leurs antennes :, 
un châssis mobile et vitré fermpit Tautca 
face de la boite.. 

Comme oa ne- vouloit poînt agiter les» 
abeilles , au lieu d'ouvrir leur ruche pouc 
s'emparer de la reine, l'on préféra d'atten-- 
dre qu'elle vînt se poser sur la face an.- 
térieure d'ua des gâteaux apparens ; oxk 
ouvrit aîlors. le châssis vitré qui la renfer•^ 
nioil de ce côté là^ et o» la prit aa miliei^ 
de ses compagaes^saus alarmer celles qui 
formQÎent sou cortège* 

On la plaça immédia temenlt dans lai 
bQitç vitrée destiuéeà lui servix d^ prisottj 
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ihais pour qu'elle ne souflfiit pas trop 
d'une conditioa si différente de celle k 
laquelle elle étoit accoutumée^ on renferma 
avec ellie quelques-unes des abeilles de la 
même ruche^ et celles-ci lui rendirent les 
soi!)S ordinaires. 

On observa d'abord que le trouble qui 
fuit ordinairement le départ ou la perte 
de la reine n'eut pas lieu dans cette occa- 
sion ; tout resta dans Fordre , les abeilles 
n'abandonnèrent pas un seul instant leur 
couvain ji les travàuîç ne furent point sus- 
pendus^ et quarante-^huitheuresaprèsayant 
ouvert la ruche nous n'y trouvâmes aucune 
cellule royale commencée, les abeilles n'a* 
voient fait aucune disposition pour se 
procurer une autre reine ; on ne voyoil 
jpaS un seul alvéole comniun garni de cet 
amas de gelée destinée a exhausser le ver 
royal. Toutes les abeilles savoient donc 
qu'elles n'avoient pas besoin de rempla-* 
éer leur reine et que celle-ci n'étoit point 
perdue ,1 aussi quand nous la leur reuviî- 
ines ne la traitèrent-elles pas en étran- 
gère , elles parurent la reconnoître à l'ins- 
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tant j et nous la vîmes pondre au miliea 
du cercle que les ouvrières formoleat au 
tour d'elle. 

Ce qu'U y eût de très- remarquable 
pendant la réclusion de cette reine» 
c'est le moyen que les abeilke em-- 
ployèrent pour communiquer avec elle r 
un nombre infint d'antennes passées au 
travers de ta grille , et jouant en tous seds 
ne permettoient pas de douter qne les 
ouvrières ne fussent occupi^es de leur 
mère commune ; celle-ci répondoit à leur^ 
empressement de la manière la plus mar- 
quée^ car elle étoit pi^esque toujours eram* 
ponnée contre la grille ^croisant ses. anten^ 
nés avec celles qui la cherchoient si évi- 
demment;^ les abeilles s'eiK)rcèi*ent de Fat* 
tirer au milieu d'elles , leurs jambes pasr« 
sees au travers du grillage ^ saisissoient 
celles delà reioe^ et le& tenoient avec for-^ 
ce;oa vit même plusieurs fois leur trompe 
traverser les mailles du fil de fer et notre 
captive nourrie par ses sujettes depuis Tin* 
térieur de la ruche.. 

Coiano^nt douter après cela que lacom^ 
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munie^tion entre les ouvrières et. leur 
reine n'eut été entretenue par le mutuel at-. 
touchement desanteiiaes^etquela sacbani? 
si près d^elles les abeiiles n'eussent point 
i^enti la nécessité de s'en doaner une autre ' 

Il me semble qu'au ne pauvoit pIuS; 
ja'objecter que l'odorat avait indiqué aux- 
Quvrières la présence de leur reine; ce pen-^ 
daixt pour eu acquérir* une nouvelle preuve 
je répétai la même expérience eu ren-. 
ferijiaat leur mère commune^ de manière 
que sçs émanations seules pussent pénétrer 
dans, la ruelle- 

Jç fis saisir la reiue d'une de mes ru,che5i 
en feuillets^ on l'intioduisit dans une boîte, 
cojupos.ée d'un double grillage dont les 
maiUciSi çtoieut ti:o.p distantes les unes des 
autres paui: queles atténues pussent jouer 
leur VqIç; Iô résultat de ses dispositions fuir 
tçl q^e iiaus Favioas prévu • les abeilles,^ 
aprçs upe heure de^aï^^c» s'agitèrent, abau- 
douEvèrcn^ leurs travaux et leurs petits ,, 
softîççnt dte la ruche, y rentrèrent en-, 
suite, et le calme se rétablit au bout de 
deux ou trois heures: le lendemain nous vi- 



\ 
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aitâines les gâteaux et nous y r€Connûme& 
kuit ou dÎK cellules royale^» commencées 
depuis la veille , ce qui nous prouva dé- 
nonstrativement que les abeilles avoîenV 
cru leur reine perdue^ quoiqu'elle fût an 
milieu d'elles. Ses émanations D'avoient' 
donc pas suffit pour les détromper^ il faU 
loit qu'elles la toiichasseut pour s'assurer 
de sa présence. 

Mais comme chaque abeille ne peut 
pas être a la fois dans toutes les parties de 
la ruche il faut admettre aussi quMles se 
communiquent entre elles leur inquié-^* 
tude et qu'elles travaillent en commun k 
l^parer leiir perte. 

Si l'on pouvoit encore douter de la parif 
que le toucher a dans les travaux et dans le$ 
communications de ces insectes, ilsuffiroiç 
pour s'en convaincre de lire les expériences 
suivantes. On se rappelle, peut-être, celles 
que nous avons tentées sur les antennes des 
reines* L'amputation d'un seul de ses or- 
ganes n'apportoit aucun changement dans 
leiir conduite ; mais si Ton coupoit les 
deux aniennes, près de leurs fascines, C€§ 
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êtres si previlégiés ^ ces mères si eonsidé* 
rees daos leur peuplade perdoieat toute 
inâueoce^ Tiusliact même de la maternité 
disparoissoit; au lieu de déposer leur& 
oeu& dans des cellules^ elles les laissoient 
tomber ça et là , elles oublioient jusqu^à 
leur haine mutue^^^ * nlus de rivalité entre 

a. 

les reines désantennées , elles passent les 
unes près des autres sans se reconnoître 
et les ouvrières mêmes sembleat participer 
à leur indifférence comme si elles n'é- 
toient averties du danger dont la peuplade 
est menacée , que par l'agitation de leur 
reine. 

Il n'étoit pas moins curieux de connc^ 
tre l'effet moral de Fampu talion des anten^ 
nés sur les mâles et les ouvrières : on mutila 
pour cette expérience deux cents ouvrières 
et trois cents mâles^ on rendit la liberté aux 
premières ; elles rentrèrent dans leur ruche 
aussitôt; mais nous observâmes qu'elles ne 
remontoient point sur leurs gâteaux et ne 
partageoient plus aucun des soins du mé^ 
nage , elles s'obstinoienl à rester dans la 
paitie inférieure de leur habitajiou qui 
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tecevcit quelque lueur de lar porte méme^ 
la lumière seule avoit de l'attrait pour 
elles; bientôt après elles resortirent de la 
tuche et la quittèrent pour toujours. 
' Les mâles ëprôuvèrent les mêmes effets 
de l'amputation que nous leur avions fait 
subir^il rentrèrent aussi dans leur demeure; 
inais ils ne savôient en retrouver les routes 
Intérieures , ils se prëcipitoientdu côte où 
le volet entr'ouvert laissoit pe'nëtrer de la 
clarté et cherchoieot une issue dans cette 
partie. Nous en vîmes quelques-uns de- 
mander du miel aux ouvrières ; mais c'é^ 
toit vainement , ils ne savoient plus diri-* 
ger leur trompe^ ils la portoient mal-adroi* 
tëment sur leur tête ou sur leur corselet ^ 
aussi n'en obtinrent->^ils aucun secours; on 
ferma les volets,et dès qu'ils tie virent plus 
!e jour , ils se précipitèrent hors de leur 
habitation;, quoiqu'il fut alors sixbeures 
du soir et qu'il ne sorti aucun mâle des 
autres ruches. Leur départ devoit donc 
être attribué à la perte du sens au moyen 
duquel ils se dirigent dans l'obscurité. 

Nous avons dit que la privation d'une 
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9eule antenne ne produisit s^ucun ef}î;( 
sensible sur Vinsxiuct des reines ; celui de^ 
mâles et des ouvrières, ne parut pas non 
plus en être altéré, L'amputation, d'unq 
petite partie de cet organe ne leur ôta 
pas la faculté de reconnoilre les objets^ 
pous nous er^ assurâmes en les voyant 
rester dans leur ruche et se livrer ^ 
leurs travaux ordinaires. Qn ne peut donp 
pas attribuer à la douleur de l'ojî.ératiot^ 
1^ conduite des. abeilles privées de leurs 
antennes,, il faut qu'elle tienne à Finv. 

■ 

possibilité de se diriger dans robscurité e| 
de comn^uniquer a,yep les a^utres individu^ 
de la peuplade^ 

Ce qui donna encore da poid à ce^ coo« 
Jectur es, c'est que c'est surtout pendant lak 
nuit que les abeilles, foû^t usage de leursL 
antennes; pour s'en assurer ii suffit d^ 
suivre leurs mouvemens au clair delà lune^ 
lorsqu'elles font la garde à la porte de leur 
ruche alîa de pré venir l'eptree des papillons^ 
de teignes qui vollîgeut k l'entour y il est 
curieux d'observer avec quel art la teîgnç 
M^it profiter du désavautage dçs aibciUeSj^ 
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k ({ui une grande clartë est nécessaire pôiii^ 
Toir les objets ^ et la tactique que ceâ 
dernières emplôyent pour reconnoître et 
ecatter ce dangereuse ennemi; sentinelles 
vigilantes^ les abeilles rodent autour de leut 
habitation y leufs antennes toujours ëten-^ 
dues en âVant se dirigetit altemativertient 
k droite et à gauche ; malheur k U teigne 
si elle ne parvient k échappera leur contact.* 
elle cherche à se glisser entre Jes gardiennes 
en évitant soigneusement la rencontre de 
cet organe mobile comme si elle savoit 
(jue sa sûreté dépend de cette précaution* 
Nous n'aVons^ point voulu afErmer que 
£es insectes jouissent de l'ouïe > cependant 
nous avouerons que' nous avons souvent 
été tentés de le croire. 

Le^ abeilles qui veillent à )a porte de 

1 V 

kue tfuchie pendant la nuit ^ font fréquem-" 
ment entendre un petit frémissement très-^ 
court; mais si un insefcte étranger, 'ou 
un ennemi quelconque^ vietit â toucher 
leur^ antennes , là garde s'émeui, le bruit 
prend un caraktèr<(3^:difFérent d^ pelui que 
les abeilles produisent, lorsqu'elles volent 
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CHAPITRE XL 

« 

CoT^rhtation de la découverte de 

Schlrac^ 

vJn sera peut- é trie i^tonri^ de nous Voit 
i-eVenîc sur des faits dont nous avons déjà 
occupé nos lecteurs dans le premier vo-*- 
lutnë> et qui paroissoient confirmas pat 
tiôs propres observations. Ceux qui font 
Tobjét de la quatrième lettre sont d'une 
si ^andé iniportànce pour* l'histoire des 
ftbeiUes et pour la physiologie âniraalé> 
qu'on ne nous saura point mauvais gre de 
les traiter ici avec plus, de profondeur que 
nous ne l'avions fait d'abord ; d'aîlleuifs 
'outre Vintekêt de la vérité > nous devonis 
prendre la défense d'un observateur 
fidèle > à qui la iscience dés abeilles doit 
ses plus grands progrès > et dont la répu- 
tation vient d'être attaquée d'une înaiiière 
outrageante par un auteur italien. 

Pendant long-tems il* à été élabli, 
comme une vérité hors dé doute , qtie les 
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. abeilles ouvrières n'avoient point de sexe. 
Les observations de Sw^ammerdam les 



fédiiisôient non-seulement au rang de 
mouches stériles^ mais à celui de ve'rî- 
tables neutres. Reaumur et Maraldi par-* 
* tageoient cette opinion ^ a leur exemple 
la plupart des auteurs en a voient fait uu 
ordre distinct; mais les découvertes 'dfe 
Schirac c^omm^nicèrentk sapper cette opi- 
ûlon dans ses fondemèns. 

Il dém:6ntra par des expériences multî- 

« 

pliées que les abeilles pouVoient eu tout 
tems se procurer uiïe reîùe lorsqu'on leur 
enlevoît la leur, si elles posse'doient des* 
gâteaux de cellules communes danà lé^-' 
quels se trouvassent des larves de trois» 
jours. Il conclut de ce fait que les abeilles' 
Ouvrières étoient du sexe féminin,' et 
(Ju'il ne faltoit, pour qu'elles dévmssfenV 
de véritables reines, que certaines condi- 
tions matérielles , comme une nourriture 
particulière et un logement plus vasié. 

es vues aussi contraires aux notK)ns. 
généralenient reçués\"j furent acçueuliès 
avec enthoasiasme a'uiie part , ' avec èé- 
2hmeIL 2j 



<4i8) , 

£ânce de Fautré; on ne nioit poîat t[a€ 

■ 

les abeilles ne pussent se procurer une 
reine lorsqu'elles avoient du couviu de 
tout âge 9 puisque M. Schirac avoit obtenu 
<^e lesultaldans un grand nombre d'expé* 
fieqqes faites avec scrupule^ en présence 
de témoins éclaires et dignes de foi ; mais 
<^n ne pouvoit croire à la conversion d^ua 
Ter d'ouvrière en un ver royal* On vou- 
loit qu'il se trouvât des œufs royaux dans 
les cellules d'ouvrières^ et que ce fussent 
justement ceux-là que les abeilles renfer-* 
Diçes par M. Schirac avoient promus au 
rang de reines ; vainement il repétoit les 
e^çp^rieqces , vainement il opposoit l'im- 
|>robdVilît^ de cette supposition^ l'objec- 
tion; restoit^ dans toute sa force ; cepen- 
^£^nt il fît usage des meilleurs microscopes^ 
ejt ne put apercevoir aucune différence 
entre les laryes qui dévoient produire à 
son choix une reine et une ouvrière. 

M.^ Schirac 9 désirant s'élayer de l'opi- 
oion d'un grand philosophe^ adressa à 
M. Bonnet plusieurs lettres dans lesquelles 
il Lui faisoit part de sa découverte^ «yea 
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tous les détails qui dévoient entraîner soa 
suffrage; mais il trouva en lui un zeié 
partisan des idées- de Réaumur, et ce ne 
fut qu'après avoir multiplie les preuves 
de ce qu'il avançoit que M. Schirac réussit 
k ébranler l'opinion de ce savant; cepea* 
dant il n'eut pas la satisfaction de l'avoir 
pleinement convaincu. 

Invité par M. Bonnet à répéter les ex^ 
périences de l'observateur de Lusace , je» 
reconnus la vérité de se6 assertions; 
j'ajoutai même de nouveaux développe^ 
mens aux siens , et je donnai des preuves 
assez Fortes de la transformation doi)t oa 
disputoit la réalité; mais je àentois^ comme 
lui, que cette' vérité importatite ne pou- 
voit être constatée entièrement que lors- 
qu'on auroit des preuves matérielles da 
sexe des ouvrières; cependant ^je conser-* 
vois l'espoir de résoudre un jour ijeite 
grande iqûeslibn. - 

Là découverte des abeilles fécondes^ 
annoncée par M. Riem, et oonfirmée 
par mes propres observations , me faisoit 
présager que toute la caste des pnyrières 
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arpparteàioit au sexe fémiain. La nature ne 
fait rieii: pàrî saut ; les wivrières fécondes ,^ 
semblables en cela aux reines dont la fé- 
eondat^n est retarciëe> ne pondent que^ 
des œufs de mâles : un degré de plus , elles, 
pouvoient être tout-a-fipiit stériles sans, 
étie moins femelles originairement. Je 
n'admettois point qu,e les abeilles ouvrières 
fussent des monstres ou des individus im- 
parfaits;: trop de dons précieux^ trop- 
^'industrie.^ |:rop d'activité , leur ont été 
accordés ; tiop de merveilles résultent de* 
leur instinct et de leur organisation pour 
que je pu3se les considérer comme le rebut 
de Pespècê ou comme des êtres, imparfaits 
Felattv£Knent aux reines;. il me sembloit 
qu'une iphiiosophie éclairée pouyoît con- 
cilier tbates les difficultés. ; . 
- Kien np répugne plus a la raison que 
l'bypotbèfe.d'un^ .transformation réelle; 
toutes celles qui jadis furent admises par 
là crédulité /. ont éV& réduites par les 
observattsDus. dçs grands anatomistes du 
16*. et 171. siècles à de simples développe- 
mens plus admirables encore. Au premier 
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abord la question suivante semble faire 
renaître Vidée d'une transformation. Le veï 
qui va e'cloredecetœufsera-t-il une rein© 
susceptible d'une prodigieuse fécondité > 
mais inhabile aux travaux de tous genres 
que l'on observe chez les abeilles^ ou une 
ouvrière stérile , mais capable de l'indus- 
trie la plus étonnante : ces deux modes 
d'existence s'excluent mutuellement» L'a-* 
beille a des organes appropries à sa des<^ 
tination^' et que ne possède point la reine 
iqui lui a donne le jour ; • de fortes mâ-^ 
choires^ une palette et une |)inc€ d?une 
forme particulière dont iiXMis avons fai£ 
isJentîr l'usage; des logés à' cire 5 une trompe 
îplus longue^ des aileà profwDfrtionaelle- 
ment plus grandes, etc.^ Si' la > reine a les 
ïnémès parties, elles sont modifiées chez 
leîle de manière à ne pouvoir remplir ao^ 
tsune des foliotions communes aux idu* 
vrières. Tant que l'on voudra supposer 
que pour convertir une larve d^buvrières 
en celle d'une reine, il faut admettne un 
échange de ces parties, on croira cette 
conversîori^mpossible^ et i'opikuca raison: 



; 
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SI , comme jele présume, ces denx êtres n'ea 
ëtoient qu*ua originairement et avoîent la 
même individualité, on auroit autant de 
droit à penser qu'ils pûuvoient donner 
tme reine qu'une abeille commune; une 
abeille commune qu'une reîne^ Les uq$ 
voudront que la reine soit dans l'œuf et 
qu^une circonstance particulière en ait 
fait une ouvrière; d'autres pourront éga* 
lement affirmer que l'abeille ouvrière ëloît 
Finsecte original dont U reine a ëtë tirëe 
par quelques, modifications; car on ne 
peut s'emp^cber. de croire que les facultés 
de Pabeille ouvrière et les organes qui lui 
sont propres né prëexistassent à leur dë^ 
."veloppemeat^ On sera donc conduit & cette 
ïëflexioh^ que cet être qui n'est enèore ni 
areine ni ouvrière , que le ver avant troi$ 
jours possède les germes de l'insecte indus» 
irieux et de l'insecte susceptible de fëcon^ 
iditë ; le germe des organes des deux ani- 
maux , l'instinct de l'abeille ouvrière et 
celui de l'abeille mère non dëveloj^és , 
mais susceptibles de l'être, suivant la' 
direction donnée par les circonstances de 
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r^(!ttcatioQ. Dans l'un des cas , les factilt(& 
gënëratrices seront étouffées ou resteront 
sans dëveloppemens ; dans Tautre^ cese^ 
ront les facultés industrielles. 

Entre ces deux extrêmes la nature pré^ 
sentera peut-être des êtres mixtes qui par?- 
ticiperont à Fessence des reines et aux 
qualités des ouvrières. > de là les ouvrières 
fécondes et les petites reines observées par 
Needham. On conçoit mieux Fanéantissé- 
ment de certaines facultés et des organeà 
eorrespondans que leur création sponta- 
née; c'est sur cela- qu'est fondée l'explica« 
tton que je viens de donner. 

Je veux cependant prévenir une objéc*^ 
tîon qu'on pourroit faire à cette théorie : 
comment expliquer (dira-ton) l'instinct 
opposé des ouvrières et de la reine d'une 
ruche relativement aux autres reines; car 
les ouvrières ont pour leur mère une 
sorte d'amour ei leur rendent les Soins 
les plus assidus^ tandis que les reinéi 
éprouvent les unes à l'égard des autieé 
une haine implacable. 

Mais savons-nous à quel degré les cirJ^ 
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constances peuvent développer td on faj 
sentiment chez les insectes? Je n'en atiecai 
qu'un eiemple^ imprimé dans les traosac- 
tions de la société Linnéenne de Lcmdres 
( 6' i^oL ). On sait qu'il y a chez les boor* 
dons velus> comme chez les abeiUes do- 
mestiques^ des individus de trois soite& 
Dans Tune de ces républiques que noos 
observions il se passa des faits très-TODar- 
quables; plusieurs ouvrières qui» jus- 
qu'à une certaine époque , avoient Teca 
dans la meilleure intelligence avec la 
inère commune de la peuplade, étant 
devenues fécondes donnèrent. des signes 
de la jalousie la plus ' violente ; quel- 
ques-unes d'entr'elles furent victimes de 
la colère des autres / et Ton vit la femelle 
principale périr par l'aiguillon des ouvriè- 
res auxquelles elle avoit donné le jour; si 
jdoQC une telle rivalité peut nattre entre 
les ouvrières dès qu'elles participent à 
la fécondité^ si leur affection pour leurs 
compagnes et pour leur mère peut en aa 
instant se changer ^n haine /l'objectioa 
que Fou pourroit tirer de l'instinct diSe- 
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if'ens des reines et des ouvrières.^ cette 
pbjepûon» la plus forte que nous puissions» 
imagiaer cqntre ^'hypothèse de leur iden^ 
titë primitive^ est. donc réduite a sa juste 
S^aleur : ce trait nous fait voir que le ger- 
me des passions n'attendolt pour se dëve- 
Jppper que les circonstances qui sont en 
liarmonie avec elliçs , après cela que ne 
peut-on pas accorder k la mobilité dç 
l'instinct ?.. 
^ Mes conjedturjeis sur le sexe des ouvriè- 
res reçurent enfin la confirmation la pliis 
inattendue ; un fait singulier et qui est nr^ 
exemple frappant des modifications que 
l'espèce abeille est susceptible de recevoir, 
jEue coinduisit à des recherches dorrt les rë-- 
$ultats nous ont paru de la plus grande 
importance. 

Histoire des\Abeiîles noires. ^ 

A 

: En i8og nous remarquâmes quelques 
chose de particulier dans la manière dont 
certaines abeilles ëtoient traitées parleurs 
compagnes à la porte de leur denieure. Le 
âo Juin un peloton d'ouvrières réunies 



attira notre attention ^ les abeilles^ qui \& 
composoient ëtoieatsi irritées qu'on n'osa 
point les séparer ; la nuit qui survînt 
nous empêcha de découvrir la cause de 
cet attroupement^ mai^ les jours suî*^ 
vans tious aperçûmes à plusieurs reprises 
des abeilles occupées à défendre l'en- 
trée de cette ruche a quelques indivi- 
dus , dont l'extérieur n'étoit pas absolu-» 
ment le même que celui des ouvrières 
ordinaires, on en saisit quelques-uns : ils 
ne différoient des ouvrières que par là 
couleur , ib avoîent moins de duvet sur 
le corselet et Fabdomen, ce qui les faisoit 
Ipeiojtre plus noirs, à cela près la forme 
des jambes , des antennes , des dents » l'ha« 
bitude du corps, la grandeur, tout a l'ex- 
térieur présentoit une parfaite similitude 
avec les abeilles communes. 

Chaque jour on vit des mouches noires 
a la porte du ructler^ il étoit évident que 
les ouvrières les en expulsoient; cesdeus 
sortes d'abeilles se livroient des combats 
dans lesquels l'ouvrière commune avoik 
toujours le dessus; elle tuoit bientôt son 



adversaire^ oa le rëduisoit à im tel eut 
de foibleâse qu'il né pouvoit lui résis- 
ter : elle le preoolt alors entre set 
4eats et l'emportoit fort loin de la ro- 
che. Nous enlevâmes plusieurs mouches 
noires et nous les introduisîmes dans un 
.vase particulier; mais, aussitôt elles s'é-* 
lancèrent les unes sur les autres et s'entre^ 
taè;«>t , «>., ea re.fen.ame, d».s ». 
poudrier avec des ouvrières de la même 
ruche ; celles-ci ne les eurent pas plutôt 
aperçues qu'elles les attaquèrent et leur 
donnèrent la mort. 

Chaque jour nous voyons un plus grand 
nombre de ces mouches proscrites ; une 
fois éloignées de leur ruche natale elles 
n^y revenoientpoint;; elles penssoient donc 
par la faim quand l'aiguillon des ouvriè* 
reslesëpargnoit. 

Cette singulière scène dura pendant 
tout le reste de la belle saison^quelquefois 
il sembloit que les ouvrières traitoient les 
mouches noires avec moins de rigueur , 
celles-ci paroiss oient alors modiiîées uq 
pmi différemment des premières, elle 5e 
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)ialsi$oîent' moins -et n/d s'attdquoiënt pliur 
mQtueilènieiit ; if^h bientôt la . rigueur 
des abeilles commiznes redoublait k leur 
ëgard , et les mouches nok es' ^toient de 
nouveau expulsées. 

Nous ne pouvions savoir si tout le cou- 
Tain de cette ruche n'ëtoit pas atteint d e 
la maladie , ou de Fëtat particulier qai 
rendoit ces mouches odieuses a leurs eom> 
«pagnes^ et comme nous vîmes leur nombre 
augmenter infiniment pendant quelques 
semaines nous eûmes lieu dé craindre que 
toute la ponte de la reine ne fut altërëe» 
IVIais à la fin de Septembre on cessa de 
voir des mouches noires : la niche parois^ 
«oit avoir souffert de Texil de tant d'in^ 
dividUs, elle étqit moins*^ forte qa^auparar* 
vaut; cependant nous nous rassurâmessur 
Tëtat de cette peuplade^ lorsque nous nous 
convainquîmes que la reine ii'avott pas 
perdti la faculté de pondre des ceufs d'où 
sortissent des ouvrières bien constituées» 
. Dès le mois d'Avril de l'annëe suivante 
nous observâmes celte ruche et nous ne 
vîmes repaf oître aucune mouche noire, le 



nombre des buvrijbies adgcpi^a ; telleiQeiit- 
que nous fispërâmes qjti'eUe nous dQAQÇri 
roit un essaim : mais il n'eut pas lieu^c^U^ 
année ( tS^io)^ noiL^ f^es donc pleine- 
ment ijonfirmés? ;dans.| l!(]ypinion . que* la, 
cause, de cette anomalie. ({udU^ qu'elle fut ^; 
n'aTàît affectés qu'une partie ^ des; x^n% 

de cette reine. 

• • • . • / 

Plusieurs autres questions se présenfr 
toient encore ici: la reine étoit-elleentiè-. 
rëmen|; guérie de cette .disposition à.pxoi 
duire des ' individus ^^0QStrueux3 , Ce 
vice devolt-il létife liéréditaîre? Quelles 
en seroîent les conséquences à l'égard ^desr 
reines qui .pro^iendi^dient de çel\e*<:i? 
• ; L'observation not)$ apprjf; que la rpioci 
de cette ruche jn'étoitpai; guérie sao^rer 
tour ; carènlSiiTir, /j'estrà-dire deux an^ 
après la joaissance des mouches noires quf^ 
nous avions observées', ppus en viff^es^re-, 
parbitrê d'autres et ^r^s^grand nombre, 
avecies mêmes circonstances et les mê-^ 
mes Qaraetèresfenfin.rannée dernière 1813 
la ruche jeta un ttèS^bél essaim :cotp[i|Le 
U Treille reine $i)it toujours la colonie' 
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iiotEVelle on ne tarda pas à voir des abeit 
lës dëfecttteuseslt la porte de son liabi^ 
fation. ^ 

Mais ce qui tftoît plus curieux encore,, 
ce fut d'observer à la fois le même phëoo* 
mène dans les deux ruches ; Fancienne 
Avoit jetë le 3 de Juin ^ et ce fut le deux 
de Juillet que nous aperçûmes des abeil- 
les deTectueuses à sa porte ; il est évident 
qu'elles ne pouvoient apartenir au cou*- 
vain produit par la reine qui ëtoit passée 
d'ans la nouvelle rucke et ce fait nous «on- 
Vainquit que le vice ^e' la reine mère étoit 
héréditaire dans celles de sa race (^)« 

Où voit cependant que ce trait n'est 
encore qu'esquissé ; notre but, eu lepa* 
bllànt, est d'éveiller l'attention des obser- 
vateurs afin d'obtenir 'plutôt > la réunion 
de faits nécessaires pour completter Vhis* 
toire des mdùcheâ défectueuseSir 

Le désir de découvrir la^ cause de l'ex«- 
termibation des àbeilks noires m'enigagea 



•émm^'m^m^^mmmmm^^m 



(*) Cette année (iSiS)* nous, avons encore tu des 
mouches noires maltraitées à la porte des deoxméme^ 
ruches , nais eu petit nootbrer 
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à examiner si ces mouches n'avoiest rien 
à l'extërieur ou daus leurs parties in^ 
ternes qui annonçât un développement 
4'organes sexuels; je pensoî^ que si c^ëtoit 
de , véritables femelles, elles pouvoient 
donner de l'inquiétude aux abeilles rela« 
tivement k leur reine, et que c'étoit peut^ 
être pour mettre celles-ci à l'abri de ses 
rivales qu'elles les expulsoienl de leurhai^ 
|>itation. 

Il n'^ avoit qu'un seul moyen de dé-> 
couvrir si mes soupçons étoient fondés, il 
faîloit disséquer ces mouches avec un soin 
tout particulier. Je n'avois auprès de moi 
et dans ma famille personne d'assez exer^ 
çé dans l'art difficile de la dissection pour 
remplir mes vues ; ces recherches exi*^ 
geoient des connoissancestrès-étendues et 
une dextérité particulière; mais je nqierap^ 
)>elois avec gratitude tout ce que je devois 
déjà à l'amitié et à la çomp]|^isaoice d'une 
jeune personne i^lement distinguée pac 
la réunion des qualités les plus rarcj^, des 
tertus les plus toi^chantes et par de9 ta^ 
Jiens supérieurs ^ qui donnant k ses facul^ 
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t^s la direction la plus analogue aux goût*: 
d'un père chéri auquel' pîus d'une science 
sonti'edevables,avoit'consacré k^l'Histoire 
Naturelle son tems et tous' les doris qu'elle' 
avoit reçu de la nature; aussi habile à' 
peindre les insectes et leurs partieâ les plus 
délicates , qu*à de'couvVîr le seci'et de !eut 
organisation , rivale à là fois des LyonneC 
M des Uérian: telle étoit celle que nous 
devions bientàt pleurer, telle étoit celle 
querhistbire naturelle devoir regretter à 
tant de titres, et qui peu de tems avant 
^ette -fatale époque signala ses talens par 
des découvertes qui âVorent échappe aux 
Swamraetdam et aux Rëaumur.Cefut a 
Mademoiselle JUrioe que je Confiai ta re-' 
cherche importante dans laquelle taut def 
célébrés anàtoriiiàtes^VcrienC'étihouë, celle 
d^6 Orgaties qui devo?ettt constater une 
Vérité iftconnue j usqu'ïi présent. 
1 H s'âgissoit d'àbora de décôuVrir'sries 
abêiUés défectueuses 'blfrment dans leur 
organisation- quelque (fifférénce avec les* 
ouvrières communes; mademoiselle Jurîne' 



( 433 ) 

procéda à^ celte recherche avec la saga- 
cité qui lui ëcoit propre. 

L'aspect extérieur de ces mouches ne lui 
offrit rien à la vérité que nous n'eussions 
observé nous-mêmes , c'est-à-dire qu'a 
l'exception d'une moindre quantité de 
duyet sur le corselet elle ne trouva au- 
cune différence entre ces mouches et le5 
abeilles ordinaires : même forme de cor- 
selet, de tête et d'abdomen ; les pattes^ 
les dents conformées de la même manière, 
même longueur dans toutes les parties ; 
idenlilé complète à l'extérieur. 

Mais Jorsque cette habile naturaliste, 
poussant plus loin ses recherches, eût ea^ 
levé les tégumens extérieurs des mouches 
noires , lorsqu'elle eût écarté les chairs et 
préparé convenablement les parties iti- 
ternes du corps de ces abeilles, elle , y 
découvrit deux ovaires parfaitement dis- 
.tincts, dans lesquels , à la vérité , on n'a* 
percevoit aucun œuf, mais dont la ma- 
tière et la forme étoient analogues a celle 
dès ovaires des reines, quoi qu'ils fussent 
moins faciles à distinguer; on eo voit; 
Tome IL 2§ 
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{PL AT) la ligure gravée d'après Te dessin 
original que nous tenons de la même maia 
qui avoit dissèque ces abeilles « il repré- 
sente aussi l'aiguillon (c) avec toutes ses 
dépendances ; la vessie à venin (df) et une 
portion de la moelle épinière {b). 

Nous crûmes d'abord avoir trouvé le 
nœud de la difficulté ; nous ne prévoyons 
pas alors que cette découverte nous me- 
neroit a une plus importante qui détrui^ 
roit la conjecture que nous venions de 
;iormer sur la cause de la persécution de 
ccsmoucbes; mais qiu devoit nous dévoi- 
ler un mystère long-tems cherché par les 
naturalistes. 

Mademoiselle Jurine voulant pousser 
plus loin la comparaison des abeille^ dé- 
fectueuses avec les ouvrières commuunes 
)âisséqua de la même manière et avec le 
même soin l'abdomen des abeilles ordi- 
naires y et ce travail la conduisit à recoa- 
noîtr*e dans toutes les ouvrières les ovaires 
qui avoient échappés au scapel et au mi-* 
croscope de Swammerdam : elle dût prin- 
cipalement cette découverte à une petite 
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precauiion que saas doute ranatomisle 
bollaùdois a^ayoit point prise et qui étoît 
très-importaote^ ceiledeteairpeQdaatdeux 
jours le corps de l'abeille ouvert dans Feau 
de vie : l'avantage qu'on retire de ce pro-^ ^ 
cédë y est de faire prendre plus d'opacito 
aux membranes transparentes qui, san$ 
^ette précaution y se confondent avec les 
fluides. Mademoiselle Jurine disséqua un 
grand nombre d'abeijtes ouvrières prises 
au hasard a la porte d'une ruche et trouvi^ 
dans toutes les ovaires conformes comme 
ceux des mouches noires : elle les fit obser-^ 
ver à monsieur son père , qui nous a assuré 
qu'on pouvoit même les distinguer à^ 
Fœil nu. 

L'existence des mouches noires noua 
conduisit donc à une decoj^i verte dont, 
l'importance sera sentie p^r tous ceux qui 
ont suivi les progrès et les vicissitudes de 
l'histoire des abeilles , par tous ceux qui 
ont lu les objections que les antagonistes, 
de Qchirac ont opposées à sit théorie > 
objections toujours tirées de l'abseùce 
des ovaires chez les ouvrières* 
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Ainsi s'évanouit cette ancienne tbéorie 
qui ppésentoit des neutres chez les abeilles ; 
et roiganisatioQ de ces mouchés qui ont 
tant excité notre admiration^ en se rat- 
tacha nt aux lois universelles, présente u a 
des ph^otnënes physiologiques le plus 

remai«quâble {*). 

' Le système que nous venons d'établir 
suf des bases solides devoit s'étendre à 
tous ces insectes y cbez lesquels on a ob- 
servé des mulets: c'est-k-dire aux bour- 
dons , aux guêpes et aux fourmis ; car selon 
Popinion d'un grand naturaliste , plus un 
organe a d'importance dans l'économie 
Auimale^ plus son existence doit être gé- 
nérale. 

' Nous allons examiner si cette règle 
soufFre des exceptions dans le cas dont il 
s'agit , ou si l'on retrouve ici l'uniformité 
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{*) M. Cuvier dît que l'oviductus des abeilles (reines) 
reçoit une vessie et un long vaisseau : leurs, chapelets 
sont nombreux de chaque côté ; il m'a paru^ ajouDe-t-il, 
^n. avoir vu de trës-pelits dans les abeilles neutres^ ce 
qui confirmer oit Tidée que ce. sont des femelles non- 
dé veloppéçs^( Zr^po/u d^anatomie comparée ^ Tom. V^ 
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de plan qu'on observe ailleurs dans lés 
ouvrages de la crëalion. 

Jusqu'à ce qu'on eût découvert les 
ovaires des abeilles ouvrières , on nepou-^ 
voit pas conclure de la fécondité de queW 
ques-unes d'entr'elles au sexe de toute 
Fespèce; mais une fois que ces jdetix phé-' 
nomènesco-existentchez les abeilles^ par^ 
tout où l'un des deux se manifestera avec 
les mêmes circonstances ,. on pourra (» 
me semble admettre par^ a^ialogie l'^:^i$^ 
fence de l'autre* * '\ 

. • • ' # 

Selon les observations de Iliem il y 9t 
quelquefois des- ouvrières fécondés dac^* 
les ruches^ et ces individus ne pondent* 
jiamais que des <eufs de mâldl. ^ 

Je croi$ aypîjr porté ce fait jusqu'à l'é-*. 
yidence dans la pr^qpiière partie ^e cet 
ouvrage , et fai montré de plus la cause 
à laquelle on deyoit attribuer l'apparitipn- 
des ouvrières : fécondes : une nourriture 
plus an^alogue ^ celle que reçoivent les 
reines, produit le changement remar- 
quable que présente leur constitution. Il 
seroit du plus giand:inlér^ de pouvoir. 
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cbsenrer en détail la conduite de ces 
abeilles a demî-fecondes , de ces femelles 
dont tous les caractères ex teneurs sont 
les mêmes que ceux des ouvrières ; mais 
leur petit nombre rend cette recberche 
presc[ue impossible ; peut-êfre que si l'on 
en faisoit naître plusieurs dans une caisse 
semblable a celle dont Scbirac se servoit 
pour produire des reines , et si Ton enle- 
Toît à tems les cellules royales , on pour- 
roi t observer leurs démarches au milieu 
^un très-'petit nombre d'ouvrières : nous 
n'avons point en<5ore fait cette tentative^ 
Biais elle est au nombre de celles que 
nous nous proposons d^exécutet aussitôt 
tquGv la saison sera favorable ; on pourra 
en même tems observer si la fécondation 
â^ ces ouvrières, est accompagnée dei 
mêmes circonstances que celle àes reines : 
toutes ces recherches importent à Fhistoke 
des abeilles, à celle de là génération et da 
dévelbppement dès facultés et des organes 
chez les insectes. II nous importe actuel- 
lement de montrer que ce pbénornène se 
repl^sentechez toute cette classe d'insectes 
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^ui vivent en sociëtë. Dans le mëmofre 
quenoQS avons dëjk cité ^ nous avons fait 
voir qu^il y a des ouvrières fécondes 
chez les bourdons velus; nous avona 
dëpernts ^la jalousie que le sentiment 
dé matemitë développe chez ces indi- 
vidus; nous avons décrits leur rivalité^ 
leurs fureurs et tous les détails de leui* 
ponte. En comparant ces petites mères 
et les femelles véritables , nous n'a- 
VOns trouvé de différence entr'eUes . que 
dans la taille ; mais n'ayant pu. découH^rir 
alors si les cmvrières fondes produis 
soient des individus de tQnt stèxfi, nous 
nous sommes pecupés en dernief lieu, 
^'une recherche qui acquiert de rimpçar<r 
tance par ses rapports avec ce qm s/e pjsse 
chez les ouvrières fécondes dQ$ ab/sille^ 
domestiques. • . ... 

. Pour cet effet naos établîmeis d'abord 
un ùid de bourdons rouges et noiss {Âe^Q^ 
ividalis Zfin.).$fiv upe feuétre ^ .et ; dans 
une boîte ordinaire; nous nous aper^ûm^s 
bientôt que la mère de la peuplade n'éloit 

Pi][s la Si&ule féconde; ko xn^ouvement ^ 
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Fagilatîoncîc ces mouches tous les après- 
midi^ leur rîvalilé, lem* ponte enfin, nous 
en donnèrent la démonstration ; il semble 
qu'il ëtoit bieh facile de s'assurer du ré- 
sultat de leur fécondité ; ftiaîs une circons- 
tance pbuvoit nous induire en' erreur et il 
failoit la prévenir, 

La mère commune pondoit souvent 
dans les mêmes cases qù les ouvrières 
fécondes déposoient lcui;s œufs : 'on ne 
pou voit donc être parfaitement sûr de dis- 
tinguer les individus qui provenoiént de 
Tune ou de l'autre ponte ^ $ans les sé^iarer 
complètement : voici le procédé que nous 
employâmes (k)ur cela y et qui eut un 
plein Biiccès, . . :^) \ ^ ♦ - . 

On détacha du nid «in fragment qui' ne 
contenoit point de couvain ; on in'tt ce 
fragment dans une boite ouverte qu'on 
laissa ^ la place même où les bourdons 
étaient accoutumés à retrouver leur 
nid : la liière et une partie âei tndivr- 
dus furent transportés avec Taulre por- 
tion sur une fenêtre éloignée. Je comp^ 
vtois sur les ouvrières qui étoîeat allées 
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butiner dans la campagne pour peu- 
pler celle qui éloît restée sans habitans; 
Effectivement ces bourdons s'iétablirenC 
à leur retour sur le fragment isole pac 
lequel bu avoit remplace leurs gâteaux eB 
leur •couvain 9 quoiqu'ils parussent s'aper- 
cevoir. du changement qu'ils a voient subi; 
J'espérois que daûs le nombre dé ces ou-^ 
vrîères il y en auroit de fécondes, et je ne 
fus point trompe 'dans mon attente ; car 
dans l'aprés-midi du jour même où se fil 
celte séparation, ou cet essaim artificiel j 
les ouvrières préparèrent une loge pour y 
déposer' leurs cettfs , ]et je vis pondre plu- 
sieurs d'entr'elles. Chaque jour le nombre 
de ces pontes s'accrut ; dés larves netar-» 
dèrent pas à éclôre, elles se roétaraorpho-i 
séreut en uympîies ; et au bout d'un mois 
en véritables bourdôQs Velus* J'observai 
'avec lé plus grand soin to ils les individus 
qui sortirent dé leur Coque, et tous étoîetit 
des mâles. 

Ges mâles étoîent a tous égards sem^ 
blablesa ceux qui proviennent de la ponte 
des femelles^ ils étoient tout aussi gros et^ 
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attesta par plusieurs membres de la société 
d'histoire naturelle de Geaève a qui nonsr 
Tavcas fait voir; l'approche du mâle ëtoit 
toujours suivie de la mort de Fouvrière; 
leur conformation ne permet donc pas 
qu'elles deviennent mères, mais l'înstincC 
du mâle prouve du moins que ce sont des 
femelles. 

Tous ces faits concourrent à démontrée 
qu'il n'existe point de. véritables neutres 
daùs cette classe d'insectes > qui par l^ Cor- 
moieotavec le reste de la nature une solu-^ 
tion de continuité , car )e ne sac|i^ ps(s qu'il 
en existe ('^) dans aucun autres gçpre : oa 
voit quelquefois ailleurs les deux sexes 
réuois sur chaque individu/ ipaais des 
neutres, seroient ce me semble desproduc* 
fions monstrueuses et contre najtvi^- \. 

Qui pourra expliquer cette ^ttg^lj^re 
particvilarité qui fait que \çs o|Avriçrâ$.d$Sî 
insectes qui vivent en répi^bliquec ^e p6u- 
Tent jamais pondre que de9 Ceuisde mâles 
lorsqu'elle^ spnt fécondes ? qui pourjca.rea- 
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{*) Y.cu aaroit-il chez lès tcnDH^slxilIiquetta ? 
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dre compte de la cause d'un tel fait? Ces 
mouches ont des ovaires semblables k 
ceux des reines ou des mères qui leur ont 
donné le jour , et cependant elles ne jouis- 
sent que d'une demi-fëcondité ; on ne 
conçoit pas mieux pourquoi les reines fé- 
condées plus de trois semaine^ après leur 
naissance ne donnent plus que deso&ufs 
de mâles. Ces deux faits ont sans doute 
quelque connexion dans leur cause. 

En suivant le sentiment .d'un grand 
physiologiste ^ la liqueur séminale n'est 
qu'un stimulant particulier qui agit sur les 
germes comme une nourriture très-subs- 
tantielle et très-propre à leur développe- 
ment; M. Bonnet^ en voulant expliquer la 
théorie de Schirac , a fait usage de cette 
hypothèse : il dit quelque part^ «j'ai établi 
» sur des preuves qui m'ont paru solides, 
» ' que la liqueur séminale est un vrai fini"* 
» de nourricter et un s ti mulant , jVi mon^^ 
» tré commuait elle peut^produire les^us 
y> grands changemem dans les parties in- 
:» térieures desembrions; il ne me paroit 
^ donc pas impossible, <][ù'ttne $ertam 
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» nourriture et une nourriture plus abûa« 
» dante , puisse faire développer dans les 
D vers des abeides , des organes qui ne se 
» seroient jamais développes sans elle , j1 
» me semble quMl est assez indifférent eu 
D soi que cette nouvelle nourriture ar riv e à 
D ces organes par la route du canal intes* 
D tinal ou par toute autre route, il sufi5it 
» qu'elle possède la propriété de les éteu^ 
y> dre «n tous sens : ce sera pour ces orp 
n ganes une manière de fécondation ap- 
i> propriée k l'espèce et tout aussi efficace 
I) que celle qui donne naissance à l'ani-* 
}> mal lui-même. 

Seroit-il impossible que cette nourri- 
ture si substantielle et si différente de 
celle que reçoivent ordinairement les lar- 
ves communes, n'étant donnée que trop 
tard ou trop imparfaitement aux larves 
qui naissent près des cellules royales n'eût 
nn effet analogue à celui d'une féconda^ 
tiontrop tardive chez les reines; les fibres 
des ovaires, ne prennent -elles point trop 
de roideur pour permettre le développe^ 
ment de certains (Stifs, lojsque la liqueur 
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prolifique da mâle, ou la bouillie royale ne 
donne pas assez d^énergie k ces derniers 
pour agir en sens contraire et rompre Vé^ 
quilibre? En donnant ces conjectures )e 
ne prétends point tout expliquer , et je 
sens qu'elles sont susceptibles d'être «tta- 
quëes aussi bien que défendues , mais je 
n'ai pas cru devoir les omettre par ce 
qu'elles me semblent ouvrir une nouvelle 
voie aux méditations et aux expériences 
des physiologistes. 

Le sexe des abeilles ouvrières ëtant dé- 
montré autant qu'il étoit humainemient 
possible de l'espérer.^ nous allons passer à 
Fexamen des reproches qui ont été faits 
à M. Schirac par M. Monticelli professeur 
dé Naples ^ et auteur d'un ouvrage 
intitula; JDfi traitement des abeilles à 
Favignana. Cet auteur accuse le phi- 
losophe allemand de jse donner pour l'in^ 
venteur de la méthode des essaims artifi- 
ciels et d'en avoir puisé l'idée dans les 
usages d'un petit peuple qui habite sur ua 
rocher situé dans la Méditerranée^ À pe& 
de distance de la côte de Sicile ; on T«:di 
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combiea M. Schirac ëtoit loin de se don- 
ner pour Tiaveateur d'une mëlhode ea 
usage long^tems avant lui' dans la contrée 
x{u'il habitoit. De tous tems la pratique 
a précède la théorie ; c'est le succès qui 
fait découvrir les vérités sur lesquelles 
il est fondé , et la connaissance de ces 
vérités assure à son tour la marche d'abord 
, x^hancellante des cultivateurs : assurément 
personne ne revendiquera la' découverte 
de cette théorie que l'observateur de Lu- 
i^ace a eu tant de peine à faire adopter 
qui paroissoit contraire à toutes les notions 
xecues , et pour laquelle M. Bonnet lui- 
même^ si sage dans ses conclusions^ aver- 
tissoit les membres de la société desabeil- 
Jes établie en Lusace de ne pas soutenir la 
conversion des vers abeilles en reines^ au 
jisque de se discréditer complètement aux 
yeux des vrais naturalistes. 

Il n'y avoit qu'un amour passionné 
de la vérité qui put engager M. Schirac 
et ses partisans a embrasser une cause qui 
s'annonçoit sous de tels auspices : voici de 
quelle manière il raconte sa découverte. 



(i Eq coupant le i ^ de Mai du ou vaîa 
)) dans une ruche j'avois ëtë obligé de 
» tùe servir d'une grande quantité de fu^^ 
» ruée pour faire monter les abeilles aa 
» haut de leurs demeures^ Elles en furent 
)> i ncommodées au-delà de mes désirs, plu« 

m 

)> sieurs s^échappèrent de U ruche et avea 
)> elles leur reioe, sans que je m'en fusses 
» aperçu; maià ma fîUe cadette qui m'as*** 
» sistoit dans cette opération m'en avertit^ 
)) et\ses soupçons se trouvèrent fondés. , 
^ . » Aux sons plaintifs des abeilles qui 
» éloient demeurées dans la ruche , oi* 
)> auroît pu juger que les sujettes de ceitei 
» république ,. déploroijspt d'une com-- 
» mune voi:2i: lef malheur et la perte d'una 
)> reine chérie;, je fis toutes les recherches 
» possibles , je parcourus le jardin» Iqi, 
» potager; les prés n^ême . du voisinage 
)) sans avoir, le bonheur de trouver qo», 
)> abeilles fugitives ; supposant donc qu9^ 
>^ l'esSfiim de çettô ruche étoit perdu sans 
V . ressource, faute, de reine , je résolus de 
» leur en susciter ur|e nouvelle en y ia^ 
^ tro4ui^ant ifn gâteau de trçis espaces ^ 
Tome IL «9 
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)i tel que celui dont je veuois de les dé^ 
» po^iller. 

" » Le i3 9 vers le matin^ je voulus aller 
)l nettoyer les ruches que j'avois taillées la 
)> veille et qui ne manquoient jamais de 
)y^ jeter leur^ ordures la nuit suivante. Je 
yj m'approchai de celle dont la reine avoit 
n pris la fuite^ et je découvris vers son 
)j pied un monceau d'abeilles delà gros- 
>> seur d'une pomme. Etonne de ce spec* 
» tacle je m'avisai de les s.ëparer pour 
i> voir si par hazard la reine perdue se 
y^ trouveroit dans cette petite troupe : il 
» y en avoit une en effet ^ je la mis a la 
yy porte 4é la ruche qui avoit perdu la ^ 
» sienne^ et sur le champ elle fut entourée 
yy d'abeilles: le concours extraordinaire^ 
^ l'activitë ^ le bourdonnement agréable 
» qu'elles firent succéder à leurs sons 
yiy lugubres m'annoncèrent que sûrement 
^ cedevoit êtréieur reine; pour m'en 
» convaincre encore mieux , je* m'avisai 
fy de la mettre dans la ruche même qu'on 
» souleva ; mais quel fut mon ëtonnement 
)) lorsque voulant l'introduire entre les 



» gâteaux je Vis que les abeilles qui ;j^ 
» étoieat demeuréest àvoient dëja formé 
» et - jprefeque achève ttôîs ' dîfFéreates 
)) cellules royales; frappé de Uactîvîtéet 
» dé la sdgkcîté de ces fhbuclies pour se, 
, » préserver du dépérissement dbat elles 
» étoient menacées , j'adorai , plein d'ad- , 
)) miratidn*. labônté infinie dé Dieu dansi 
» le soi ri qÛMI daigné pnèùffre p 
» pétuèr Fouvraeë de'sèà'màîiis. Vbulânt. 
)) ensuite voir Si îéâ abeilles ^ côtitm^iè-^ , 
yï toièriÉ feur otivrhge j'arrafchài deift: d^érf 
)) cellules dont Je viens de parler et Je né 
)) leur taisffoîs que4à troîsienie'P^s le fén- 
» demain ]e Vis àVed la' pTus grahdé sUr- 
» prise cru elles en a voient enlevé toute 
» l'a ndiïtHtùtè afia d*ettipé!clier le^er'^u? 
» yy 'l^buVdil désefôrin^'ebïeiné; c 
» elraùgè, _e^r-iï ïieii' de plus surpre- 
» liant , rién he jiiiis' '^l'ôlgùé "tiièmé du 

)j simple'inè^càhisme'J'^tc. )>' ''' 

La découverte de cefté espèce de trans^ 
Ibrmiatio'n rendit bientôt là pratique des 
éssàims artificiels plus facile et moins coû- 
teuse ï D^i se^croybïtoblîgé^fécédemmeat 
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i^e donner anx abeilles de grands gâteanx 
munis de couvain des trois espèces , M* 
Schirac fit voiv qu'il sufiisoit d'une seule 
cellule habitée par un ver de trois jours 
pour^tre sûr du succès de cette opération^ 
et proposa' divers perfectionnemens dans 
le piTQcëdë de la formation des essaims ; 
mais il ne songea jamais à se prévaloir de 
l'invenûon decejtiiemëthode: il suffit pour 
«i'en convaincre. de Jire uû fragment d'une 
lettre de son beau frère , M.. Willelmi 
qm élpit peu dispose à lui céder sur aucun, 
point. , ^ 

»• Depuis, loiîg-tems> qit-il ,^ dans une 
•)} . lettre à. M. Bonnet , dai^ç^ces .quartiers 
>> on lp?rme arti6çiçUqmeol<de3 ^saims 
» aussitôt qu'au mois de M^î pn décoiu- 
y) vre,cju'îl y a dlu couvain dans une ruche; 
>) cette méthode a ëi<e beaucoup ameil- 
» lor^e par les recherches de M. Schirac 
» dont les actes de notre sociëjkë. des annëes 
î>.jl766 et (67 fontfpi. 
, Les lettres dont j'ai tires ces fragmens 
sont insërëes dans l'ouvrage de M, Schirac 
intitule Jiisioire naturelle ^de la reines 



( 453 > 

aheille , Ivaàmle par M • Blassière.- Est-ît 
probable qu'il eût laissé dans un livre^ 
dont la traduction a paru sous son 
Qom^ des preuves authentiques de Tancien-^ 
neté du procédé des essaims artificiels s'il 
avoit voulu s'en approprier la découverte; 
L'auteur Italien voi^lant fdre honneur 
à son pays de la découverte des essaims: 
artificiels^ et oubliant que la grande comr 
xnunauté des sciences cherche n&oins à se 
disputer les inventions , qu'a constater 
leur utilité et à les perfectionner , accuse^ 
ouvertement M. Schrrac d'avoir puisé- 
Pidée des essaims artificiels k Favignaoa^ 
île reculée où les voyageurs abordenf 
rarement. Un rapport entre le nom 
que Columelle donnoit au couvain des 
abeilles ( pullus } et celui que tes habitant 
de cette île lui conservent ( pullo) l'in- 
duit à croire que les Rotnains et peut-êtrc> 
les Grecs même connoissoient la méthode 
de Favignana ; un autre rapport entre le 
nombre des pas auquel M. Schrrac et les^, 
babitans de cette île portent les anciennes 
ruches dans l'opération dt?s essaims^ lui 
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paroh: une démonstration suffisante pour 
prouver le plagiat du secrétaire de là so- 
cie'té de Lusace : il faut Feqtendre lorsqu'il 
expose le sujet de son ouvrage. 

c< Poussé par le dçsir d'être utile à 

» mes semblables et surtout aux Italiens; 

)) je me suis décidé à décrire dans ces 

» mémoires la méthode par laquelle les 

y> naturels de Favignana dirigent Pindus*^ 

» trie de$ abeilles; méthode bien di fie- 

» rente sous plusieurs rapports de celle 

» qui est pratiquée dans le royaume de 

» Naples et dans le rçste de l'Italie , et 

ï> qui , pour cette raison , mérite d'être 

» connue, d'autant plus qu'ellëf réunit à 

» l'ul^ilité de la transmigration des abeilles 

)> l'art de produire des essaima artificiels 

» connus erx Europe comme production 

:» et invention de M. Schirac , tandis 

» que les Favignanais l'exercent commu- 

» nément et avec une pratique si ancienne 

» qu'ils conservent dans leurs procédés 

» les noms latins ; nous aurons par la une 

» nouvelle occasion de venger Thonneur 

)) Italien , rabaissé sur cet article comme 
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l> sur beaucoup d'autres ^ par d'adroUs 
» étrangers^ qui en voyageant dans notre 
i> pays ^ en visitant nos bibliothèques ^ 
» en consultant nos auteurs , prennent 
» dans nos livres les plus belles inven- 
}> tîons pour s'en parer eux-m émes. 

)> Cer4;ainement quiconque^ lira ces 
» mémoires et voudra comparer la mé- 
» thode des essaims artificiels de Favi-^ 
» gnana , avec ^ celle de M. Schirac , ne 
» pourra manquer de reconnoître Torir 
» gine de celle-ci ^ dans celle-là , comme 
^ )> nous le prouverons en sonlieu: jedojs 
» pourtant avouer que les Grecs et les 
)) 'Turcs des îles de la mer Ionienne em- 
l> ployent les eçsaims artificiels ; ce dont 
» M. Schirac a pu avoir connoîssance ; 
» mais comme la méthode de Fayignana 
)) est parfaite , accomplie et d'un suécès 
>i assuré il est juste d'accorder k ses 
y) habitans l'honneur d'avoir cpnserve 
)) une pratique si util e^ qui suppose autant 
» de perspicacité et de réflexion chez 
» nos ancêtres , qu'il a manqué d'exac- 
» titude à tous ceux qui ont observé lès 
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S) abeilles et nous ont transmis îeurS 
i) observations. 

yy M. Scliirac passe auprès des qltra- 
» montains pour Finventeur des essaims 
i> artificiels qui font encore tant de bruit 
» en Allemagne et dans le Nord ; les Favi- 
y) gnanais en connoissoient Finvention 
» avant M. Schirac et avant Finvasioa 
» des barbares ^ et ils en ont conservé 
b) Fusage de deux manières , Fune des- 
5) quelles^ plus grandiose, plus gene'rale 
>) et plus parfaite , est ignorée de 
5) M. Schirac qui imite la seconde mé- 
i> ihodc des Favignanàis, etc. » 

Nous ne répéterons pas toutes léS 
assertions de ce genre dont cet ouvragé 
est rempli , et qui montrent que Fauteur 
H^a point lu M. Schirac; nous ne relè- 
.•yerbns pas même les traits qui nous sont 
personnellement adresses par M. Montr* 
cellî, il est trop évident qu'aveugle par 
des préventions nationales il ne pouvort 
nous pardonner d'avoir rendu justice au 
savant qu'il veut f^ûre passer pour un 
plagiaire» 
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' Si Famour de la vérité eut engage cet 
auteur à vérifier par lui-même les fa^lts 
qu'il dénie y s'il eût trouvé pai^ ses ôbser* 
vatioas des erreurs dans celles de Buraens^ 
on nepourroit le blâmer que de la légèreté 
avec laquelle il s'exprime. Mais son incré^ 
dulité repose sur l'autprité d'un certain 
père Taooya , qui peut être un homme 
trés-reapectable» mais avec lequel! nou9 
n'admettons pas y comme le professeur de 
Naples^ qu'il y ait dans chaque ruche trois 
genres d'abçilles indépendantes les une$ 
des autres: savoir^ des faux bourdons 
mâles et femelles^ des reines et des 
ouvrières des deux sexes , que chaque 
sorte construise ses cellules partiçur 
Hères ^ la reine [, les cellules royales , 
les mâles celles de leur espèce , ainsi de 
suite ; tant pis pour les Réaùmur^ les 
de Gers, les GeofFroi , les Linné, les 
Buffon,les Swammerdamjes Latreille, eta 
' s'ils n'ont point connu les hypothèses da 
savant pèreTanoya, M- Monticelli récuse 
leur autorité : nous ne nous plaindrons 
point de partager le sort de tous ces obser- 
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• > 

rendre gràce au professeur Napolitain 
d'avoir bien voulu nous admettre dans 
une proscription aussi honorable. 

On ne sauroit s'émpécher de regretter 
que ces taches se trouvent dans Fouvrage 
de M. Monticelli ^ car il renferme d'ail* 
leurs une assez bonne pratique de l'art de 
soigner les abeilles et de produire des 
essaims artificiels ; il est ëcrit avec intérêt 
€t pureté^ il contient une heureuse confir** 
ination des principes de M. Schirac et l'on 
«st surpris qu'un auteur dont les notions 
en histoire naturelle sembloient d'abord 
puisées auic meilleures sources ait admis 
dansles)[iotesle système le plus absurde; 
4 Les industrieux Favignanais construi- 
sent leurs ruches en bois: ce sont des caisses 
carrëe^longucs dont les fonds antérieurs 
et postérieurs sont mobiles; la caisse 
elle-niéme étant ouverte par le bas repose 
sur «on tablier : c'est avec ces ruches qu'ils 
pratiquent leurs essaims de la manière 
suivante. Le printems étant beaucoup 
plus précoce chez eux que chez nous, ils 
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peuvent proteéder dès le môîs de Mars I 
U multiplication des ruches : dès que les 
abeilles rapportent des pelottes ils jugent 
le tems favorable k cette opération ; ^iU 
transportent alors la ruche à une certaine 
distance du rucher, ils Fouvrent par le 
fond postérieur et chassent les àbeilled 
avec de la fumée dans la partie atitéirieure^ 
ils y coupent quelques gâteaux cpii con*^ 
tiennent ordinairement du miel ; chassa rit 
ensuite \es abeilles dans la partie xpostéi 

rieure, ils prennent un certain nombre de» 

» 

rayons dont les uns sont vidés, les autres 
remplis de couvain de tout âge ( couvain 
d^ouvrières qu'ils appellent rayons latins) / 
ils transportent aussitôt ce^ rayons danA 
la nouvelle ruche qu'ils tiennent pom^ 
cela renversée et ouverte par dessus , ils 
les établissent dans, le même ordre où ils 
les ont trouvés dans la ruche mère et 
les font tenir au moyfen de chevilles qui 
traversent depuis le dehors; cela fait, ils 
portent cette nouvelle ruche à la place de 
l'ancienne, et éloignent celle-c5Î à cinquante 
pas du rucher ; les abeilles qui revien*^/ 
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nent de là <:atepagQe trotivant une ruche 
analogue â celle dout elles étoieat sorties^ 
é'y logent , élèvent le couvain , et pros?^ 
pèrent. 

Le succès de ce procède , qui ressemble 
fort à celui de M. Schirac , confirme plei- 
nement la théorie qu'il a prëseatëe. 

Ceci nous donne occasion de parler 
d'une méthode un peu différente et très- 
bgénieuse; inventée par M. Lombard ^ 
gtand cultivateur d'abeilles et auteur d'ua 
eiccellent ouvrage sur l'écouomie pratique 
de ces mouches. 

Le procédé de M. Lombard est Fin- 
verse de celui de Favignana : au lieu de 
faire un essaim artificiel il ne forme pour 
ainsi dire qu'un essaim naturel précoce,. 
, Il porte pour cela la ruche qu'il destine 
a cet objet dans un lieu obscur^ où Se 
trouve déjà celle qui doit recevoir le. 
nouvel essaim; la forme cylindrique de 
ses ruches de paille ^ contribue a faciliter 
Vëxécution qui consiste à faire passer ao 
moyen de la fumée une partie des abeilles 
et leur reine dans le nouyeau logement > 
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ii' reporte Tancienne ruche a 'sa place âfiÀ 
qu'elle se repeuple de toutes les abeilles 
qui reviennent des champs^ il établit 
ensuite le rejeton à une distance conve« 
nable du rucher ; ce rejeton possède une 
veine ^ il peut donc prospérer Sans autre 
secours et jouir d'un avantage. que les 
premiers essaims naturels n'ont pas loii- 
purs^ celui de profiter de la floraison deS/ 
arbres fruitiers.: je. me réfère pour les: 
détails de l'opération au livré même de 
M. Lombard y ouvrage,, essentiel à tout 
homme qui veut cultivier des abeilles. 

Cette méthode fondée comme , on le 
voit sur là formation d'une reine dans utie 
ruche qui ne renfermp que,. du couvain;^ 
CQpfirme encore la doc trine dé M^ Scbirac 
p^uis^iie dans une* longue pratique elle à; 
tbujjours ^é courpnnile pote le succès; 

Aiiisi TcïxpérieBcel cobAQucfi; : ayjec 14 

théorie , a démontrer que la destinée 
d'une larve d'abeilles peut ^ selon les 

circonstancer^Vn fëînè'une'^reîne ou une 
ouvrière, parce que dans ces deux modi- 
£cations c'est toujours une femelle pos- 
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têàantf on les qualité physiques de 
materDÎtë^ qui sont dans la fëcondité des 
reines; ou les facultés conservatrices teHe» 
queFamour des petits, la solicitude et les 
soins que les ouvrières leur prodiguent. 
Ce partage de Fkidustrie , du courage 
d'une part, et de l'autre cette prodigieuse 
fécondité , ce partage qui tient au mystère 
de l'éducation des larves-; fournit un des 
plus -beaux sujets de méditation que l'bîs* 
toire naturelle ait jamais oflfert; ainsi nous 
devons à M: Schirac ^ à sa persévérance » 
à sa perspicacité une deft^plus curieusé^^ 
découvertes qui ait honoré la science /et 
cette vérité dont nous avons fourni les' 
preuves matérielles , en jetant jm grand- 
jour sur le phénomène dû dé veloppôDÀ^nt 
des organes dans tous les -êtres créé^/S€[ 
rattaché atout ce qu'il -y a de pkr& grand 
daqs les recher4die»dtt pb]^siologiste. 

, I a ». a «/ 1 ■ « # 
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L'ANALYSE DES LOGES À CÏREJ 

- 

/ 

MoKSIfiUE» '. 

Vous avez désire que je chercbasse dans les 
abeilles quels pouvôient être les organes de»^ 
tÎDe's a la formation de la cire : pour.poovqir 
TOUS répondre j'ai dû examiner les parties qui 
reposent sur lessegme'ns de l'abdomen ^ où se 
trouvent lesr plaques à cire , les comparer avec! 
celles des femelles bourdons (bremua) qui 
produisent aussi une' matière oireûse ^'^sana 
avoiry comme les abeilles, des logea où die 
se moule; ëtablir la même comparaison aveo 
les femelles de quelques autres hyménoptères 
qui ne sécrètent point* de cire, et m!aasuree 
enfin 's'il y avoit de grandes difieVences entffo 
les reines, les mâles et lés abeilles ouvrière^ 
relativement à ces parties, ' . -? 

' jLor^qu'on enlève av^o quci^^i^ me'nageâiefifi 



les quatre segmens ciriers d'une abeille ou--^ 
vrièrei on met a découvert une membrane 
graisseuse]^ entremêlée de tracbe'es , et parfai- 
tement semblable à celle que Swammerdam 
a reconnue sous les segmens supérieurs de Fab- 
domen ; cette membrane est bridée sous chaque 
anneaa. psir sii petits fs^i^ceaux de muscles. 
Puisque celte membrane se trouvé sous tous 
les segmens y et que la cire ne parott que dans 
ks inférieurs , on peut déjf présumer qu'elle 
n'en est pas l'organe sécréteur. Pour m'en 
convaincre^ f examinai le. ventre de Tabeille 
violette (syioeopa vioUwea) et celui de deux, 
espèces de guêpes 9 et j'y reoomius cette mem- 
brane disposée de la: mcme inanière. 
' D^apr«s cela j'observai de nouveau la £ice 
ititeroe dea. segmens ciriers ^ et ye découvris 
«me nïembrahe blancbâtre qui ne tapissoit que 
la par^e des loges a dre^ .je pus l'enlever faci- 
lement par la macération , et l'ayant placée 
sous le microscope elle- me parut composée 
d'un joli réseau- demàîUes hexagouales, très-^ 
petites, remplies d'une :ii<)ueur de^la oonsia- 
tance d'un sirop. Si ce réseau hexagonal étoit 
l'organe sécréteur de la ciré, je devoi&le re- 
trouver sous les mêmes segmens de l'abdômeni 
des bojjtfdQns, et le tetrouyai eu effet ^ mais 
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ïivec celte différence , qu'il occupoît toute la 
moitié antérieure de ces segmens. 

Pour distinguer aisément cette membrane ^i' 
qui est quelquefois peu apparente , il faut 
choisir des 'abeilles qui travaillent à la forma- 
lion de leurs gâteaux ; elle est alors tellement 
remplie de matière blanchâtre, qu'on la pren-^ 
droit pour des plaques de cire^ 

Afin de savoir si ce re'seau contenott réelle- 
ment de la cire y ou seulement une preparatioa 
préliminaire à cette substance , je le détachai 
de l'écaillé et le mis dans un vase, pour le 
juger comparativement avec des plaques de cire 
mises dans un autre ; après avoir vidé sur eux de 
l'eau bouillante les plaques de cire se fondirent, 
tandis que le réseau ne laissa échapper aucune 
molécule cireuse : peu satisfait de cette expé- 
rience je la répétai deux fois j mais le résultat 
fut le même , quoique j'eusse rompu les mailles 
des réseaux en plusieurs endroits. Si l'existence 
dece réseau pouvoit être considérée comme un 
premier pas Fait vers la découverte des organes 
sécréteurs delà cire, il falloit encore recon- 
Doîire les vaisseaux qui l'alimentoient, et com- 
ment la cire ir^nsudoit de l'abdomen ; ^pour cet 
efiet je disséquai un grand nombre d'abeilles et 
ne pus voir que de petites trachées qui commu^ 

Tome IL 3o 
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nlquasst^nt diTectement avecle reseau. Espérant 
de mieux réussir par un autre moyen , je nour- 
ris pendant quelques jours des abeilles avec du 
miel colore de lacque ; mais cette substance 
ne pénétra pas au-delà des organes de la di- 
gestion. J'essayai de faire des injectious de 
mercure dans ces mêmes organes, qui u'eureoC 
pas pli,is de succès; n'ayant pu découvrir aucun 
autre vaisseau, je soupçonnai alors que la ma- 
tière destinée à la formation de la cire pouvoil 
lilen être fournie par une transudation des 
sucs de l'estomac, d'autant mieux qu'il est 
ordinairement ircs-gorgé quand l'abeille tra- 
vaille en cire. Pour éclaircir mes doutes je le 
mis à découvert dans plusieurs abeilles ciriëres^ 
et par des pressions répétées et assez douces 
pour ne pas la rompre , je parvins à faire suin- 
ter la moitié du liquide qu'il contenoit, lequel 
se répandit dans la cavité abdominale ; je le 
goûtai et lui trouvai une saveur douce et 
sucrée : ayant ensuite exposé ces abeilles a un 
feu modéré , ce liquide ne prit que la consis- 
lance d'un sirop dessécha. Comme les abeilles 
ont plus d'un moyen d'exercer une semblable 
pression sur leur estomac, ne peut-on pas sup- 
poser que les effets en sont les mêmes, et que 
le liquide qui transude de ce viscère arrive 
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BU réseau hexagonal où il reçoit une prépara- 
tion propre à le convenir en cire? 

Les recherches que j^ai Ïmqs pour savoir 
comment la cire ou la liqueur contenue dans 
le réseau hexagonal passoit de Fintérieur k 
rexlérieur du corps n'ont pas élé plus satis- 
faisantes ; effectivement , je n'ai pu reconnoître 
aucune ouverture , ni dans la partie qorneq du 
segment tapissée par ce réseau , ni dans la mem- 
}jrane qui unit les anneaux entr'cux ; mais 
parce que je ne les avoîs pas vues, devois-je 
en conclure qu'elles n'existassent pas? dans ce 
doute je fis les expériences suivantes. Je choisis 
parmi des abeilles qu'on venoit de faire péiir 
par une fumigation de soufre, celles qui por- 
toient des plaques de cire ; après les avoir ûxées 
à la renverse sur une planchette, j'allongeai 
leur abdomen pour en eulevcr plus facileitient 
les plaques; puis en pressant plusieurs fois de 
suite les segmens ciriers avec la tête d'une 
aiguille, je vis leur loge s'humecter insensible- 
ment d'une liqueur de la consistance d'un sirop 
qu'on ne voyoit nulle part ailleurs : dans cet 
état j'exposai ces abeilles à une chaleur niodé- 
rée , ce qui donna plus de consislance. à la 
liqueur 5 sans cependant lui faire prendre une 
apparence cireuse^ 



1 
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:! J^ répétai celle expe'rîence sur des abeille» 

i mortes depuis quelques jours, et dont le corps 

( étoit un peu dessèche'^ lorsque je voulus cû- 

lever leurs plaques de cire , elles se rompoîent 
par petits fragmens; je pressai alors à plusieurs 
^ reprises l^s segraens ciriers, et parce simple 

proce'dé je parvins à les obtenir entières ^ ce 
que je ne pus attribuer qu'au suintement de 
la liqueur sirupeuse que je vis dans les loge» 
et que j'avois déjà remarque dans la prëce** 
dente expe'rience. 

La conpparaison de l'abdomen des reines 
. avec celui des abeilles ouvrières ne m'a offert 
que les modiiications suivantes. La membrane 
a re'seau hexagonal qui, dans celles-ci, n'oc- 
cupe que les loges à cire , est remplacée che« 
les reines par une membrane qui s'étend sur 
les deux tiers antérieurs de chaque segment, et 
^ont la contexture esf tellement fine et déli- 
cate , qu'on ne peut la découvrir à l'aide du 
microscope ; auprès avoir enlevé cette mem«> 
trane , \e reparquai que l'ëcaille prësentoit 
vn tissu hexagonal beaucoup mieux prononcé 
dans la moitié du segment correspondant aux 
loges à cire de l'ouvrière que dans la moitiô 
postérieure. Ne doutant pas que ce ne fûtODQ 
seconde membrane^ je voulus la détacher^ 
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tnaîs îe reconnus que c'eloit re'caîlle elle-même^ 
qui e'ioît ainsi organise'e ; cette remarque m'en- 
gagea à examiner plus attentivement l'ëcaille 
des segmens ciriers de Fouvrière que fe trouva? 
parfaitement ]isse dans la partie des loges à 
cire et semblable à celle de la reine dans tout 
le reste du segment* 

Il ne me reste plus qu'à deerirç la difiërence 
qui se trouve entre les mâles^ et les ouvrières^ 
iroicien quoi elle consiste. Les mâles sont.entië;« 
vement prives de la, membrane graisseuse eidii 
reseau» hexagonal; àJeur place on ne voit qu'ua 
plan très-épais de fibres musculaires dans le^ 
quel pénètrent des trachées disposées, de 1» 
même manière que chez les ouvrières ;.réoaill^ 
des segmens des mâles présente le mém^ tfssti^ 
hexagonal que celui de la reine. . ; 

( Voyez la PI. IIL A est un segment d'oxir? 
wères, B celui d^une reine > C celui d'uniuâle^ 
les fîg' 4, 5 et 6 présentent les mêmes segmena 
\us de profil. 



'( ^yo ) 



FRAGMENT 

Du Mémoire de John Hunier sur la cire, 

iradedl de l'Angtois. 

'\\s CTcpliqUanl d'une raanicrc nouvelle la for- 
tiimîon de la cire, je montrerai qnVlle ne pou-^ 

■ 

Voit pas avoir rorigine qu'on lui supposoit* 
D'abord je ferai observer cji>e la matière dont 
fcs* gâteaux sont copiposës -est dans un ëtat 
très-diflcrent (comme composition) de celui 
'des poussières d'ëtaniines d'aucun vcfgëial 
'quelconque. 

■ ' ta substance que lés abeilles rapportent sur 
leurs jambes^ Vt qui est la poussière fécondante 
'des fleurs , a toujours ëtë regardée comme la 
linalicre dont la cire est forme; il y a même 
des autetirs qui ont appelé cire ces petites 
pqlotles que nos mouches rapportent de la 
campagne. 

Ilcaumur e'ioît de celte opinion ; j'ai tente 
diverses expériences porur juger s'il y avolt dans 
celle matière une quantité d'huile telle qu'elle 
pût rendre raison de la quanlilë de cire qui 
en seroit formée ^ et pour apprendre si elle 
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étoix bien i'éellemeni composée d^îiuîl« ; je Taî 
tenue sur la flamme d'une bougie y elle a brûle\ 
mais sans répandre la même odeur que la cire : 
son odeur ëloit exactement la même que celle 
que répandent les poussières d'ëlamines expo-t 
se'es au feu. 

Pobservai que celte substance e'toit de diffe-^ 
rentes couleurs sur les jambes de diifërentes 
abeilles; mais toujours de la même couleur 
sur les deux jambes de la même mouche ; au 
lieu qu'un gâteau nouvellement fait ne prë*« 
fiente qu'une seule et môme nuance. J'ai ob^ 
serve que les abeilles qui habitent des vieiUes^ 
ruches où les gâteaux sqnt complets et achevés ^ 
recueilloient cette substance avec plus d'activité 
que celles qui habitent des ruches neuves où 
^ les travaux sont à peine commences; ce qui 
seroit difficile à concevoir^ si cette matière 
cîtoit la cire elle-même. Nous pouvons obser-- 
■ver aussi que lorsqu'on place des abeilles dans* 
une ruche neuve , elles passent bien deux ou 
trois jours sans rapporter aucune peloitc sur 
leurs jambes , et ce n'est qu'après cet intervalle 
de tems qu'elles en vont chercher. Pourquoi? 
parce que pendant ces trois premiers jours 
elles ont eu le tems de bâtir quelques cellules 
où elles puissent déposer cette substance eu. 
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magAzîn ; quelques œufs ont ele pondus f et 
lorsqu'ils seront ëclos les vers qui en sortiront 
auront besoin de cette nourriture qui se trou- ' 
vera toute prête y et qui ne leur manquera 
point lors m^me que le tcois seroit humide, et 
^ue les abeilles ne pourroient en aller recueillir 
au dehors. 

JVi encore observe' que quand le lems a e'té 
assez froid ou si humide en Juin , qu'un jeune 
essaim ne pouvoit sortir^ les abeilles avançoient 
))eanmoins tout autant leurs gâteaux qu'elles 
auroient pu le faire dans le même tems^ si elles 
avoient été butiner dans la campagne* 

La cire est formée par les abeilles elles*' 
mêmes ; on peut l'appeler une sécrétion d'huile 
à l'exte'rieur : j'ai trouvé qu'elle s'opéroit entre 
chaque écaille de la partie inférieure de l'ab— 
ciomen. La première fois qu'en examinant une 
abeille ouvrière j'observai cette substance ^ 
l'étois embarrassé à déterminer ce que je 
Toyois j je me demandai à moi-même si c'é-* 
toient de nouvelles écailles qui se formoient ^ 
et si elles rejetoient les anciennes à la manière 
. des écrevisses ; mais ensuite je reconnus bien 
distinctement qu'on ne vojoit cette substance 
qu'entre les écailles, sur le ventre. En exaun- 
»aat les ouvrières dans les ruches vitrées pem^ 
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t qu'elles grimpoîent sur ]es parois înti^ 
■res du verre , je pouvois voir que la plu- 
t d'entr'elles avoient cette substance j il me 
jhloit que le bord inférieur et poste'rieur 
*« écailles etoit double, ou qu'il y avoit de 
«ubies e'cailles; mais en même teras je cons** 
lai que cette substance ne tenoit pas fiie<- 
- - .ent ^ qu'elle e'toit comme détacbe'e. 
_ Ayant trouve' que la matière rapportée sur 
3s jambes des abeilles n'ëtoit que la poussière 
les éla^mines , qu'elle étoit suivant toute appa- 
.rence destinée à la nourriture des vers et noa 
.point à la formation de la cire, et n'ayant jus« 
- . . qu'ici aperçu aucune chose qui put me donner 
l'ide'e de ce qu'est la cire même ; je conjecturai 
que ces écailles pouvoient en être. J'en plaçai 
^ plusieurs sur la pointe d'une aiguille, que j'ap- 
prochai de la flamme d'une bougie ; elles se. 
fondirent et formèrent un globule. Je ne dou« 
lai plus alors que ce ne fut de la cire , et je 
m'en assurai d'une manière plus positive encore 
en vérifiant qu'on ne trouve jamais de ces 
écailles que dans la saison où les abeilles cons- 
truisent leurs gâteaux. 

Dans le reste de ce paragraphe l'auteur ra- 
conte qu'il a fait de vainseifôrts pour surprendre 
les abeilles au moment où elles détachent cea 
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•ëcaîltes de cire de leurs anneaux j îl n^a ptb 
y réussir. 

Il affirme ensuite que c'est avec Cette ma-^ 
tîëre transudëe au travers de leurs anneaui. 
qu'elles bâtissent leurs gâteaux; mais il croit 
qu'elles y mettent un peu de poussière fecon* 
dante des etamines, lorsque la sécrétion de 
cire n'est pas en assez grande abondance pour 
suffire à leurs travaux^ 
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Mars 1795. 

■ 

Solution d^un problème sur le fond 
des alvéoles des abeilles^ telle que 
M. Cramer la donna à M. Kœnîg à 
la hâte. 



^A»'%^^v^%'»^'^^^v^^^^ 



On demande quelle doit être la figure des 
rhombes des alvéoles des abeilles, afin qu'elles 
soient loge'es avec toute l'économie p.ossible; 
c'est-à-dire, qu'avec le moins de matière, elles 
se procurent la plus grande cellule possible* 

Je coacois d'abord l'alvéole renversée, 
comme un prisme hexagonal IKEFGHNOPQ, 
puis j'imagine le triangle HKF, et je fais tour- 
ner un plan sur chacun de ses côtés, comme 
AHRKsur HK, et AFLK sur FK. Ces plans* 
se rencontrent en A sur la ligne CA, élevée 
perpendiculairement du centre C sur le plan 
de Fhexagone {tt)'^ ces mêmes plans prolongés 
rencontrent ELQ,IRO,G, etc. du prisme en 
L,R, et par là forment les rhombes AKLF, 

AHRK(i8). 

Il est. sensible que, par ce mouvement, la 
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tapacîte de Val veole n'augmente ni nediminue ^ 
car si d'un côte elle augmente de la pyramide 
AFKHy que je conçois partagée en trois ^ 
ACKF,ACKH,ACHF , deFautre elle diminue 
des trois pyramides égalas LEFK^RlHKy «t 
GFH(^'); ainsi l'e'conomie ne doit se trouver 
que dans l'épargne de la matière. Il est donc 
question de voir, quel angle doit faire le plan 
d'un rhorabe, comme AKLF, avec la baselieia* 
gone ou triangulaire FKH, afin d'employer le 
moins de matière possible.. 

Pour cela je conçois^ que quand, parle tour* 
noyement d'un rhombe sur la diagonale KF^ 
l'autre diagonale, AL, passeroit dan^ la situa* 
lion BM , le rhombe à lavérilé seroit devenu 
plus petite mais qu'en échange les côtes du prisme 
seroient augmente's des triangles KLM,FLM; 
ainsi le plan s'élevant^ le rhombe augmente et 
les côte's du prisme diminuent, et le minimumse 
trouve quand la diminution supplée exactement 
i l'augmentation ; quand les deux triangles 
KLM,FLM (supposés infiniment petits) sont' 
égaux à l'excès du rliombe dont AL est la dia- 
gonale sur le rhombe dont BMest la diagonale. 
Or ces deux triangles KLM,FLM sont égaux 
iKExLM(ir)=KExABff),eiIadi(lëre«ce 
des rhombes est ( ADxKF) — (BDxKF) 
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s=AâxKF} ^insi KExABi=ASxKF, ou 
KE:KF=AS:AB=AC:AD} doncKE»:KF» 
=AC2AD2; or KE':KF2= 1:3(0; Jonc 

AC«:AD'=i:3, et dividendo, CD«: AD» 
= a:3 (»); mais KD« : CD»=3 : l ; donc 
KD2:AD' = a:i, ou KD:AD = KF:AL 

s= ^3 : 1. Les diagonales du rhombe sont donc 
comme 1 1 f/" a , ou proxime = i î l'4i4 etc. j 
d'où l'on de'duit, par les tables des tangenjieS) 
l'angle FAK de log^* (fl), et AFL de 70^"; à 
demi^degrë près, commet. Maraldi l'a trouve. 

ÉCIiAIKCISSSMENS. 

(ee) Ce n'est qu'en supposant que les trois 
plans ont autant tourne les uns que les autres^ 
que j leur point de rencontre est dans cette per-* 
pendiculaire. 

(jS) Pour démontrer que ces quadrilatères 
sont des rliombes , il faut d'abord consideVer 
que, par la régularité de la construction , AH 

=:AK=AF, et RH=:RK=LK=LF etc. ; de 

sorte que la diagonale HK, par exemple , est cou- 
pée perpendiculairement en deux parties é{^ales 
par la diagonale AR dans un point que je 
nomme T; (c'est la propriété des triangles isos- 
cëles opposés par leur base commune). Quand 
|e plan tournoyant étoit dans le plan de l'hejiaii 



gone, il formoitlerhombeCHIK, parlàpro-. 
priété de l'hexagone régulier; de sorte que CI 
tôupoit aussi perpendiculairement HK en deux 
également j AR et CI se coupent donc mutuel- 
lement au point T, et elles forment, avec les 
parallèles AC et IR , les triangles ACTet RIT; 
. or, par la propriété de l'hexagone régulier/CI 
«t coupée en deux également par HK; c'est- 
à-dire, que CT=IT; donc les triangles sem- 
blables ACTjRIT, ont un côte' homologue égal; 
ils sont donc égaux et semblables, donc AR 
==RT ; donc AHRK est un rhombe ; ce qui 
peut s'appliquer à AKLF, et au troisième 
quadrilatère. 

(y) Par la propriété de l'hexagone régulier, 
les triangles HCK et KIH sont égaux ; et par 
l'égalité et similitude des triangles ACT et 
RIT,AC=RI; donc les pyramides ACKH, 
HIKR, ont leur base et leur hauteur -égales; 
elles sont donc égales ; et il en est de même de 
ACKF et LEFK, comme aussi de ACHF e( 
GFH. 

(cT) KIR=|KI X IR =^KE X LM ; or KLM 
et FLM sont chacun égaux à KIR , par la régu- 
larité de la construction; donc KLM -h FLM 

=KIxIR. 

. ii) Les triangles ABJ) et LMD (formés pa; 
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deux droites , AL et BM, qui s'entrecoupent ^ 
«,t des parallèles, ABetML) sont semblables; 
outre cela ils ont un côte bomologue égal {car 
ÂKLF étant un rhombe , la diagonale AL est 
coupée en deux parties égales parla diagonale 
FK); donc ils sont égaux et semblables; donc 
AB=LM. , 

( C ) CFE étant équilatéral ^ FE = aDE, FE^ 
=4DE^; or, par le théorème de Py thagore, DF^ 

_FE^— DE^ donc DF^=3DE2, (aDF)^=5 
3(aDE)^ KF2=3KE^ d^où KE^:KF^=i ;3. 

(if ) Puisque AC^ ; AD^=i : 3 , ou AD^ : AC* 
=3:i, on a dlvidendo AD^_AC^:AC^=^a:i; 
et par le théorème de Py thagore, CD^ l AC* 
= a : 1 , ou AC^ ; CD^= ira; componendo 
AC^+CD^:CD^=3:a; et parle théorème de 
Py ihagore, AD^: CD^=3 : 3, ou CD^: AD^=a :3. 

(6) AD sinus total est à KD,. tangente de 
l'angle DAK, comme ilj^a, ou looooo à 
i4i4ai; donc DAK est de 54'' 44{'; donc 
FAK=io9^28^', etAFL=7o'^3i^^ 

FIN du second et dernier volume. 
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